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GÉOMÉTRIE. — Second Mémoire sur l'application des courbes du troisieme 
et du cinquième ordre aux interpolations; par M. le baron Cnarres 
Durs. 
« À. Quatre points ayant pour coordonnées X’, Y'; X”, Y’; X”, V”: 

X', Y®, etc., suffisent à la détermination des constantes M, N et c de 

l'équation (4) de notre premier Mémoire, 


(G) Y—(M+NX) (1-5). HA RN EM NX 


€ c? — X° 

» Ces constantes déterminées, on peut intercaler autant d'ordonnées 
intermédiaires qu'on le désire entre X’ et X”, Xe XX TEL XT, 
» Dans la plupart des Tables de statistique, de physique et d'astronomie, 
les ordonnées Y’, Y”, Y”, Y" sont équidistantes. Le problème alors est 
susceptible d’une solution aussi facile qu'élégante. 
» Placons l'axe des Y au milieu de l'intervalle 2 qui sépare Y” et Y”. En 
faisant c — 37y, l'équation (4) deviendra 


EH 9Y y M NX. 


FF Sur 4 
Faisons successivement X — — y, X — + y, Ÿ deviendra Y” et Y”. Nous 
= 9 ur SSSR eat 9 ||, ere - 
aurons ca a MN, FERA —M+N); 
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d'où nous tirons immédiatement 
2(Y'+Y)=2Ms SV) SG; 
» Il ne reste plus qu’à revenir aux ordonnées primitives en repassant de 


la corde menée par les points x’, y’ et x”, y”, à l'axe des x primitifs. 
» Si nous appelons Y les ordonnées de cette corde, nous aurons : 


Pour l’abscisse x" = — y, y"—Y"+7Y", 
Pour l'abscissé xt = y CP NE, 


ER \' 44 re \'& EN +7" LE (Y” me .e ; 
d'où ; n ; " ” m 
Y—Y=y" —7"—(X"—Y”). 


» La corde qui passe par les points dont les coordonnés sont: 1° y’ et 
ÿ< : J _— 
x'=— 37y;2 pary" etx"= 37y,et, par conséquent > par > (x'+ &") = 0 


1 : RE , . 
et-(y'+ y"); cette corde, dis-je, a pour équation 


» Les abscisses X — — 7 et À — y correspondront à des ordonnées 


À EVE T Y! + LV Le IV NT ae 1V 
VUS SR TE TRE 


6 2 6 2 
d'où nôus tirons % V’ÆT"= y'Æiy ete Vo Ve 
Donc Y'+ N72 = y” +7” LR (r'+ 7") et NT 7 TA —7" Le = 
Substituant ces valeurs dans les deux équations | 
EN 10, 172 m M 9 " M 

M=<#(Y + Y”) et = Nyse Sr, 

il vient 
= 4 " " ! \4 : Ù 7 # mr A 

ME lo) QE 7) et Ny= É Gr pepe y 


» Mest la flèche qui s’ai , | CURE 
» M est la flèche qui s'ajoute à l'ordonnée 7 
ne 


du milieu de la corde, 


pour donner ÿ" ordonnée complète du milieu. 
» Donc 


RES 8 ! 1v EL ! 1 #1 Y 7 u! 
JERME EPS MER RE 


I 
2. 


ARE) ; ; 
» Voilà l'ordonnée que nous cherchions. Cette formule sera d’un très- 


ER 
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fréquent usage, par exemple dans l'architecture navale, pour obtenir 


en chiffres les ordonnées des couples de remplissage et des lignes d'eau 
intermédiaires, etc. Elle servira souvent dans la statistique. , 


» 2. Connaissant M et N, si nous voulons subdiviser en 2p parties égales 
’. L; 1 , 0 (4 : 
l'intervalle 27 qui sépare les ordonnées y” et J", uous ferons tour à tour 


Kms, ASE: 
P P P 


72 . . # 
dans l'équation (4), qui nous donnera les ordonnées Y correspondantes , aux- 
quelles nous ajouterons l'ordonnée Y de la corde 


#7 
» On pourra faire les calculs de l'équation (4) au moyen des différences pre- 
mieres, deuxièmes et troisièmes, constantes pour les termes en x, x? et x°,.….. 


» Si le nombre des unités de p est peu considérable, il sera plus expéditif 
de calculer directement les deux facteurs de Y. 


4 5 AP ERE A Era 
JR EUN ut: “a | 
X + = 


» 3. Résolvons un autre problème. Supposons que, dans une série 
d'ordonnées équidistantes y’, y”, y", y',7",… appartenant à la même loi 
de continuité, une d’elles, y” par exemple, nous manque, et qu'il faille la 
retrouver. Je prends pour corde 2c la distance de y’ à y", qui comprend 
quatre intervalles égaux entre eux, intervalles que je désigne par y. L'origine 
est au milieu de la corde dont l'équation est 


(d) Jo Le X + ER 
(4) Y=(M+Nx) (1 — À). 
» Faisons successivement X — — y, X — 7, nous aurons : 
PourX — — Y'= (MN) (1-7) ae FY"=M—Ny, 
Dour Cv M4 Ny (: 7) 1 Ye = M + Ny; 
donc M=S(Y"+Y") et Ny=— (=). 
Mais l'équation de la corde (d) Y = + PEER lorsqu'on y fait 
X — — y, devient Y”= — st + 2% 
NY devient Y'‘"— IT + Lie %”, 


1OI.. 


(5a0) 


de là je tire Y'+ VE y NE PME Re : 
» Le simple retour aux ordonnées primitives y nous donne 
É- d'neT à (7 et PRE ETEE 


et, par conséquent, 
NE ges V'ÉMEER + J'+HY A 1 NE SA VOS RS “in (LE me Ts 


2 " 1Y LA 3.33 2 2 1v me NA : 
donc M=>{[7"+7"={(7'+ ire Ny=— 5 (y y ) 
a u # » AE CRE à | 71 Le ni es y Il L I 
» Revenons à l'ordonnée intermédiaire y” = M + ———. Îl en résulte 
: 272 | 72 2 [4 1v J À Y 
immédiatement y = 3 (Tr + y") — 8 (r'+r). 


» 4, Cette formule, si simple, peut être d'un fréquent usage. En beaucoup 
de cas, elle fera retrouver la valeur ignorée ou perdue de y”, ou rectifier 
avec une grande approximation la valeur faussée de cette coordonnée; 
exemple : la N° Table de Duvillard, dont les nombres sont très-prands 
(voyez Annuaire du Bureau des Longitudes). Je suppose qu'on connaisse 
le nombre des vivants pour 18, 19, 21 et 22 ans, et quil s'agisse de trouver 
le nombre des vivants pour l’âge de 20 ans. Je dispose ainsi l'opération : 


À 19 ans, Y”— 17.710.772 À 18 ans, y'— 19.221.408 
A :2rvans y Me 16770093 LA 22 ans; PT 0 ENT 


P'Æ JS 234 417.199 J'+ 7". 34.434.629 


1 


NET: 06.854,390 € (rer 5.739.104 à 


| 


© 


SU +) = 22.944.706 à 
1 v 5 
ar +r) = 5.739.104 à 


CRETE e (Y'+ 7} = 19:20).601 à population de 20 ans d’après 
ma formule; 


17.205.600, population donnée par Du- 
villard. 


» On voit qu'ici la différence est réellement insensible ; mais, vers les ex- 
trémités de la vie, elle devient moins négligeable. 
» Pour éprouver la méthode que je propose, J'ai cherché l'âge déjà très- 


+ 
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avancé de 70 ans, d'apres les âges de 68, 69, 71 et 72 ans. Ma formule m « 


, 4 AE à : 
donné, . DL SUR 892.118 % vivants à 70 ans, 
LATE 108€ | POP EE PRO ORIR QE ES ITU TEE © 892.111 donnés par Duvillard. 
Nero eee ma LI ñ 
rence FE 


» Je ne connaîtrai pas cette différence, en supposant que le chiffre qu'au- 
rait dû donner Duvillard manque à sa Table. Si je crains que cette différence 
soit trop forte, voici comment j'opère. Au moyen des populations de 65, 


66, 68 et 69 ans, je calcule la population de 67 ans; je trouve 1.288.834 “ 


au lieu de 1.288.830; différence, 4 à Au moyen des populations de 71, 92, 


pe à : 3 - A 
74 et 75 ans, je trouve, pour 73 ans, 581.950 g au lieu de 581.875; dif- 
: - 5 ; d | 
férence , 24 : : c'est entre ce nombre et 4 gque l'erreur possible est comprise. 


» à. Courbes du cinquième ordre. — Si, par le moyen qni précède, je 
trouvais des limites trop écartées l'une de l’autre, je ferais passer par les 
trois ordonnées y’, y”, y” qui précèdent, et par les trois y”, y‘, y‘ qui 
suivent y‘, ordonnée qu'on veut retrouver, une courbe du cinquième degré 
dont l'équation serait 


Y={M + Nx + Pr’,+ 22°) (: . =) 


9 


» Je trouverais, pour y", cette valeur bien simple, 


1v 3 E 4 1 ) L/4 VI En / TE vii 
LRO TR 08 En CAE EXT E Atane 6 
» J'ai mis cette formule à l'essai sur la Table de#Duvillard , en calculant 
la population pour 80 ans, d’après les six populations de 37, 78, 79 et de 
I 
4 


impossible d'obtenir, en nombre rond , une approximation plus grande. 


81, 82, 83 ans. J'ai trouvé 159.553 > vivants, au lieu de 159.553. Il était 


» 6. Résolvons un problème plus général d’interpolation. Demandons- 
nous d'exprimer une série de courbes du troisième ordre, ayant pour ordon- 
nées équidistantes les valeurs y, y”, rar sec. ed'anesTable quel- 
conque, qu'il faille raccorder tangentiellement en chacun des points y’, y7",.. 

je dé i éalablement le coefficient différentiel 2 

» Supposons que je détermine préalable _. 

"2/12 


À . s'it ps à LB È ’ m1 
dans chaque équation du troisième ordre, en représentant par 07, 9", 97, 


d e 1/2 [41 
les valeurs de 2 pour les points y’, Y'; J ve. 
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‘ ñ . 4 4 ! HE 
» Le problème se réduira, par exemple, à tracer entre y'et y l'arc du 


ee CLVAENRS der 
troisième ordre ayant 9’ et 0” pour valeur de +; à ses deux extrémités. 


» Soit 2c l'intervalle de y'à y”. x 
» Reprenons l'équation (4) Y=(M-+ NX) (: ” À) y. pour laquelle 


2 


la corde 2 c devient l'axe des abscisses, avec l'origine au milieu de cette corde. 
8" et 9" sont les tangentes prises par rapport à l'axe primitif des abscisses, lequel 


[4 [A # 74 
, SAS MGR 
correspond aux ordonnées y", y”, 7",…; donc ÿ' — me 9" — np 


ù : 
seront les valeurs de _ quand on prendra pour nouvel axe des x la corde 
Ke #4 


2C qui passe par l'extrémité de y’ et de y”. 
» Mais l'équation (4) donne ( premier Mémoire), 


ëL CU LL Hi Dre 

Pour X=+o, = a+ N)=6 het ; 

à es JA M Oo nt 2 

peu X=-c, TR =+a(5-N)=6 mr 
à jeti | éme OR nie a 
De là je tire M= — x Nr rer (é). 


» M et N une fois connues, tout est déterminé dans la courbe du troisième 
ordre entre les points y’ et y”. On obtiendra de la même manière les para- 
mètres des autres arcs. 


» Les quantités 0’, 0”,... ne doivent pas être arbitraires. Une des déter- 
minations les plus satisfaisantes qu’on puisse adopter est de regarder chaque 
raccordement tangentiel en un point y”, par exemple, comme donné par 


dy on : : 7 
la valeur de 7 pour laëcourbe du troisième ordre qui passerait par y’, y”, 


yet y". D'après l’article 3, où ce problème est résolu, 


RL, 
N devenant N°, on a, pour le point y”,... N”" + ns TTL 


47 


G J vrai 
N devenant N°, on a, pour le pointy"",...  N'"+ MT pu 


47 


» La valeur même des coefficients N°” et N'est, d’après l’article 3 


m 2 [24 IV l— y" 


où N'y E 


? 


ue wa 2Y"+ 27" — ANT 


I 
3 
let NY 3(J"— 27"+ 2YT— 7"). 


La alé 


ER | 
» Si lon applique les formules (i) à l'arc du troisième ordre mené par y” 
et y", l'intervalle 2 € étant ici +, l'on trouve 


D pry g"+piv LT, 
MESSE TL ER TT A PA tree CO Per” 
8 D N = 4 27 
Et si l’on remplace 0” 0" et 0" — 9" par leurs valeurs 


RC NA na Vo 2 LH URESS 
NÉTENT EE 2 8 ; in à HÉNmE à 1 et N"— N'"—+ PTE MAN MAL ue À 
4 47 47 47 


on trouvera pour M et N de l'équation (4), appartenant à l'arc du troisième 
ordre, qui passe par "et y", ces valeurs symétriques, 


MECS un 87" + 87" —09Y7+ 7"), 


» Les méthodes de ce Mémoire me servent aussi pour résoudre le pro- 
blème lorsque les ordonnées y’, y”, y" ne sont plus séparées par des inter- 
valles égaux. Je puis faire passer chaque courbe du troisième ordre par trois 
points consécutifs, et la rendre tangente aux courbes contiguës. » 


ASTRONOMIE. — Mémoire sur la détermination de l'orbite d’une planète, 
à l’aide de formules qui ne renferment que les dérivées du premier ordre 
des longitude et latitude géocentriques ; par M. Aucusrin Caucuy. 


« Le Mémoire que Lagrange a donné dans la Connaissance des Temps 
pour l’année 1821 réduit la détermination de l'orbite d’un astre à la réso- 
lution d'une équation du septième degré, qui renferme les valeurs de la 
longitude et de la latitude géocentriques correspondantes à six observations 
faités dans le voisinage de trois époques diverses; la première observation 
étant supposée très-voisine de la seconde, la troisième de la quatrième, et la 
cinquième de la sixième. Si l’on admet que l’intervalle compris entre deux 
observations voisines devienne infiniment petit, l'équation de Lagrange ren- 
fermera simplement, avec les longitude et latitude géocentriques relatives aux 
trois époques, les valeurs correspondantes des dérivées de ces deux varia- 
bles, différentiées une seule fois chacune par rapport au temps. Or les déri- 
vées du premier ordre des longitude et latitude géocentriques pouvant être 
déterminées avec beaucoup plus de précision que leurs dérivées d'ordres 
supérieurs, il est clair que la méthode citée de Lagrange offre un avantage 
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qui serait très-précieux dans la pratique, si l'on pouvait former et résoudre 
facilement l'équation du septième degré ci-dessus mentionnée. Pour y par- 
venir, il suffirait de trouver un moyen facile d'obtenir une valeur approchée 
de l'inconnue ; et je m'étais d’abord proposé de résoudre ce dernier pro- 
blème, surtout pour le cas où il s'agit d’une planète, c’est-à-dire d’une 
orbite très-différente de la parabole, et à laquelle, en conséquence, la 
méthode d'Olbers ne saurait s'appliquer. Mais, après avoir obtenu la solu- 
tion désirée, j'ai été agréablement surpris de voir que les principes dont je 
faisais usage, étant directement appliqués à la recherche des éléments de 
l'orbite, fournissaient, pour la détermination approximative de ces éléments, 
une méthode nouvelle très-simple et très-facile à suivre. Cette méthode est 
fondée sur l'emploi de formules qui ne renferment que des derivées du pre- 
mier ordre, et que je vais établir en peu de mots. 


» Soient, au bout du temps£, 


r la distance d'une planète au soleil ; 

+ sa distance à la terre ; 

p la projection de + sur le plan de l’écliptique ; 

9, 0 la longitude et la latitude géocentriques de la planète ; 

p la longitude de la planète, mesurée dans le plan de l'orbite à partir du 
nœud ascendant ; 

y l'anomalie moyenne de la planète ; 

R la distance de la terre au soleil ; 

& la longitude héliocentrique de la terre ; 

x = © — 5 l'élongation; 

8 — R sin y la projection de À sur une droite perpendiculaire à p, 


» Solent encore 


: l'inclinaison de l'orbite de la planète; 
la longitude du nœud ascendant; 

le demi-grand axe de l'orbite; 
l'excentricité ; 

K = }?a* la force attractive du soleil ; 


D 


Con 


H = VKa(1—e)le double de l'aire décrite par le rayon vecteur r dans 
l'unité de temps ; 
FRE 7 46 13 
— > l'époque du passage au périhélie : 
p la valeur de p à cette époque ; 
U, F7, W les projections algébriques de l'aire Z7 sur les plans coordonnés et 


PSE OR TT 


Bush) 


rectangulaires des x, y, des 2, x et des x, y, le plan des x, y étant 
celui de l’écliptique. Enfin, soient 

O0 = (l/coso + Fsino + Wtang 4) cos0, © = © cos & + F'sins les pro- 
Jections de l'aire 7 sur les plans perpendiculaires aux rayons vecteurs 9 
et R; et posons 


aæ—Sinesint, 6—cosesins, y—=Cc+p, © —ltang6. 
On aura 
(1) Rcos(s—4)+pcos(o—#)—rcosp, Rsin(s—42)+psin(p—+)— rsinpcos:, 


(2) p tang0 = rsinpsine, 


(3) r=a(r—:cosb), range = (it) tangŸ, d—esnb—At+c. 


I 


» Les orbites des planètes sont généralement comprises dans des plans 
assez rapprochés de celui de l'écliptique, pour que cos t diffère très-peu de 
l'unité. Par suite, on pourra, aux formules (1), substituer sans erreur no- 
table, les suivantes : 


(4) Rcos(z — 2) + p cos(o—2) — rcosp, Rsin(s — +) + psin(o — #) — rsinp, 


qui deviendront exactes, si l'inclinaison « se réduit à zéro, l'angle # étant alors 
arbitraire. Donc, pour obtenir des valeurs très-approchées des quatre élé- 
mentsa,e,c,p, quand il s'agit d’une planète, il suffit de considérer le cas où 
étant nul, les variables £, r, p, V, p eto seraient liées entre elles par les 
équations (3) et (4). Voyons donc comment on peut, dans ce dernier cas, 
déterminer les éléments de l'orbite. 

» On tire des formules (4) 


(5) rsin(o —e—p)=A. 
Si l’on différentie cette dernière équation, alors, en ayant égard aux deux 


formules 
r'D,p=A4, rDr—=haesin, 


et en posant d’ailleurs, pour abréger, 
D'o=0,"D.AR—#, roos(p—s— De = 
on trouvera 


(6) role ess 


r? 
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A LA . L L Fi L LA 
Or les excentricités des planètes étant de beaucoup inférieures à l'unité, on 
pourra, dans une première approximation, réduire la formule (6) à la 


suivante : 
| H 
(7) D — À — A 
On aura d’ailleurs 
] 
é r? = R? ne 
(8 re 


Cela posé, soit £, une seconde valeur de £ qui ne soit pas très-différente de 
la première, et nommons ç,, ®,, &,, @, ce que deviendront s,®,A&, R au bout 
du temps £. Comme le rayon r = 4 (1— € cos 4) variera généralement très- 
peu dans l'intervalle de temps représenté par #, — #, les valeurs de r° 


H ; ë s fs c 
et de e correspondantes aux deux époques indiquées par £ et £, seront peu 
différentes l'une de l’autre. On aura donc sensiblement 
®, — SR, —d—cÀ, 
(9) 


I I 
R? + =. RE? + 2 


L 


Ces deux dernières formules suffisent à la détermination des valeurs appro- 


chées de 6, 5,. Si, pour plus de commodité, l’on pose 
HS SR; Tire 


= V'—= 
D 1 2e 


alors, en négligeant le carré de r, on aura simplement 


(10) u = % + vu; 
les valeurs de À , 15 étant 
db, — ® iRtTA 
= =— gag ces EU R?). 
G=% FM US 


» Les valeurs de 6, ç, étant connues, on tirera des formules (8)et (7) 


les valeurs approchées de r et de A, puis la valeur approchée de &, de la 
formule $ 


(I I) = rs 
Ajoutons que, r étant peu.différent de a, on aurait pu, quoique moins aisé- 
ment, déduire une première valeur approchée de a de la formule (7). 

» Il est bon d'observer que si l’on pose Af — #, — t, et si d’ailleurs on 
nomme A®, A les accroissements de ® et de @ correspondants à l'accrois- 
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sement A4 de #, la formule (10) donnera encore, à très-peu pres, 
AD 1H AR 
12 = —— — et LS 

) ÿ AR ns 2 AR Fi 

» Pour tirer parti des formules précédentes, il suffit de connaître quatre 
observations, faites dans le voisinage de denx époques diverses; la première 
observation étant supposée très-voisine de la seconde, et la troisième de la 
quatrième. Alors les valeurs de ® — D, 9 et de @ — D, R, correspondantes à 
chaque époque, peuvent être réduites, sans erreur sensible, aux valeurs 


, 1 e À y AR 4 Un 
quacquièrent les rapports <> ==> quand on prend pour At l'intervalle de . 


temps compris entre les deux observations voisines de l'époque dont il s'agit. 

» Remarquons encore que si, l'inclinaison & étant nulle, on suppose, 
comme on est alors libre de le faire, # — 0, on pourra, de la formule (os 
réduite à x 

- R \ 

(13) sin (p—p)=— 
déduire la valeur de l'angle p, auquel l'angle y +, devient égal quand e s'éva- 
nouit. Alors aussi, de la même formule jointe à la seconde des équations (3), 
on tirera 


(14) (cosy —<)sin(g —p)—(1—#}sinÿ cos (g —p) À; 
puis, en négligeant e, 

(15) sin (p—4—n) = . 

Si, dans cette dernière formule, on remplace # par £, — t + At, on aura 
(16) sin (qu — Ye — ps) = À 


la valeur de A4 = 4, — 4 étant donnée par l'équation 


(19) Aÿ = At — (Æ)fae 


» Les formules (15), (16) sont celles dont M. Binet a fait usage pour dé- 
terminér, à l’aide des deux observations, la distance du soleil à une planète 
dont l'orbite est supposée circulaire. Après avoir déduit, ou de ces formules, 
ou de celles que nous avons données ci-dessus, les valeurs approchées des 
distances a, r, avec celle de l'angle 4 + p ou y + Xé, et par suite la valeur 
approchée de y, on pourra, en négligeant les termes proportionnels au 
carré ou aux puissances supérieures de l’excentricité, tirer de la formule (6), 
jointe aux formules (3) et (8), une équation linéaire entre la correction da 

102. . 


’ 
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de la constante a, et les constantes esinc, ecose, dont les premières valeurs 
approchées sont nulles; et, pour déterminer approximativement da, esinc, 
scose, il suffira de recourir à trois équations linéaires ainsi formées. 

» Ajoutons que si à la formule (6) on substitue la formule (14), chaque 
équation linéaire renfermera les quatre inconnues du, d'y,esinc, ecosc. 
Donc alors quatre équations seront nécessaires pour déterminer ces in- 
connues. Mais, d'autre part, pour obtenir ces quatre équations linéaires, 
il suffira de faire usage de quatre observations seulement. D'ailleurs, les 
valeurs approchées de a, &, c,7y, et, par suite, la valeur dep — y — c étant 
connues , on pourra corriger de nouveau ces valeurs approchées à l'aide de la 
formule (r4) et des quatre observations données. 

» Les valeurs des constantes a , © , £, p, déterminées comme ‘on vient de 
le dire, et celles qu’on en déduira pour r, p, 4, à l’aide des formules (3), 
seraient ‘exactes, abstraction faite des perturbations, si le plan de l'orbite 
coïncidait rigoureusement avec le plan de l'écliptique, et si d’ailleurs les 
observations données n'étaient affectées d'aucune erreur. Ges valeurs ne 
seront pas exactes, mais très-peu différentes des véritables, si l'astre observé 
est une planète pour laquelle l'inclinaison de l'orbite ne se réduise pas à 
zéro. Alors aussi, # n'étant plus arbitraire, la valeur qu'on aura trouvée pour F 
en opérant comme on vient de le dire, sera effectivement celle de k + e. 

» La valeur de r étant connue pour une époque donnée, on obtiendra les 
valeurs correspondantes de + et p à l'aide des formules 


(18) SN Ep re 
dans lesquelles on a % — R cosô cosy, l?— R? — k°?; puis les valeurs 
de ©, Ÿ, à l’aide des formules 


o— i DE MA 
(19) TE ARpsiu0, = R cos0? 


les valeurs de P, À étant P — R°?D,5 sin@, À — D,o cosy — D,68 sin y; 
puis, enfin, les valeurs de «, 6, à l’aide des formules 


Ÿ cosÿ sing — (O — Hsin6) sinæ g— © cos0 cos p — (OU — Hsin 0) cosæ 
Hcos0 sin y ? +, H cos sin y ; 


dans lesquelles on a 


(20) a— 
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Les équations (20), en donnant les valeurs de &, 8, fournissent, par suite, 
celles de tete, que l'on pourrait, au reste, déduire encore des formules (1), 


(3), (5), (9) et (r1) des pages 7or et 702. 


We 
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» Ajoutons que les divers éléments obtenus comme on vient de le dire 
pourront être définitivement corrigés à l’aide des formules établies dans 
mon Mémoire du 15 novembre. 

» Je ne me suis pas contenté d'établir les formules générales qui pré- 
cédent; jai voulu -m'assurer par l'expérience qu’elles donnent avec une 
grande facilité les éléments d'une orbite , etje les ai appliquées à la planète 
Hébé. Les différences entre les valeurs ainsi obtenues dès les premieres 
approximations, et celles auxquelles j'avais été conduit par la méthode ex- 
posée dans le Mémoire dun 20 septembre, sont extrémement faibles , ainsi 
que je le montrerai plus en détail dans un autre article. » 


CHIMIE. — Sur l'identité des acides métacétonique et butyro-acétique ; 


par MM. Dumas, Maracuri et F. Lerranc. 


« M. Gottlieb a obtenu, il y a quelques années, un acide nouveau en 
oxydant le sucre au moyen de la potasse, et il l'a désigné sous le nom d'acide 
métacétonique, en se fondant sur la possibilité que les formules lui indi- 
quaient, et que l'expérience vint confirmer, de l’obtenir par la métacétone 
soumise à l’action des corps oxydants. Plus tard, M. Redtenbacher reconnut 
que la glycérine, sous l'influence des ferments, donne elle-même de l'acide 
métacétonique. Plus tard, il parvint à en séparer des quantités notables du 
produit qu'on obtient en oxydant l'acide oléique par l'acide azotique. 

» Nous avons retrouvé ce même acide, à notre tour, comme l’un des 
résultats de la destruction de l’éther cyanhydrique au moyen de la potasse. 


» D'un autre côté, M. Nœllner avait observé dans les matières auxquelles, 


la fermentation du tartrate de chaux donne naissance un acide particulier, 
voisin de l'acide acétique, et. que, par ce motif même, il avait désigné sous 
le nom d'acide pseudo-acétique. Cet acide est devenu, de la part de 
M. Nicklès, l’objet d'expériences exactes qui établissent qu'il possède la 
même composition que l'acide métacétonique, et de quelques présomptions 
qui le feraient regarder comme ayant une certaine tendance à se partager 
en acides butyrique et acétique. De là le nom d'acide butyro-acétique, par 
lequel il propose de le désigner. M. Nicklés insiste, dans son Mémoire, sur 
quelques faits qu’il regarde comme propres à établir une différence essen- 
tielle entre son acide et l'acide métacétonique; il indique plusieurs caractères 
qui doivent conduire à les séparer ; mais ces caractères se rapportent évidemi- 
ment à une histoire encore imparfaite de l’acide métacétonique. 

» En comparant l'acide métacétonique extrait du métacétonate de potasse 
fait au moyen de l’éther cyanhydrique et l'acide butyro-acétique provenant 
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du tartrate de chaux fermenté, nous avons reconnu que ces deux acides 
sont identiques. 

» En effet, ils ont la même composition, qui s'exprime par C°H°O*. 

, Ils ont la même odeur, la même apparence; ils cristallisent tous les deux, 
à la température ordinaire, en lames analogues à celles que l'acide acétique 
fournit. 

» Ïls se dissolvent dans l’eau en toutes proportions; mais ils surnagent les 
dissolutions d'acide phosphorique ou de chlorure de calcium, sous la forme 
d’une couche oléagineuse. 

» Ils bouillent l’un et l’autre vers 140 degrés centigrades. 

» Leurs sels se comportent de la même manière, quand on les distille avec 
l'acide arsénieux. Il se dégage des produits doués de l'odeur de lalkarsine. 

» Les sels d'argent formés par les deux acides sont identiques à la fois 
d'aspect et de composition. 

» Les sels de baryte sont dans le même cas. M. de la Provostaye, qui a 
bien voulu déterminer leur forme, à notre prière, l’a trouvéé identique. Le 
métacétonate de baryte et le butyro-acétate de baryte cristallisent, l’un et 
l'autre, en prismes modifiés appartenant au système prismatique rectangu- 

 Jaire oblique: | 
Angles mesurés sur le métacétonate de baryte. 


M sur b — 136° 4; 
Nisur 6»= 136.32: 
k sur M = 133. o environ; 
kisur N—= "133.35: 
TÉSUPÈR == 07-00; 
k sur m — 131.15; 
M sur rm» —="116.25; 


Nésütir —=#n17830 


Angles mesurés sur le butyro-acétate de baryte en cristaux tres-peu réfléchissants, 
donnés par M. Nicklès. 


M sur b — 137° environ; 
À sur m— 131°,30; 
m Sur m2, — 197,30; 
N sur m— 117° environ. 


Notation des faces. 
B'=toP; 
RAR OPEOE 
1400 P; 

M = + Po; 
N = — Pœ. 
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Les cristaux fournis par ces deux sels de baryte appartiennent donc au 
même système, et tous les angles qu'on a pu comparer sont identiques. 

De cet ensemble de faits nous croyons pouvoir conclure que les acides 
métacétonique, pseudo-acétique, butyro-acétique ne constituent qu'un seul 
et même acide. 

Il est incontestable que l'histoire de cet acide mérite d’être poursuivie 
avec un soin particulier. En effet, c'est le premier des acides où se révèle le 
caractère gras, quand on remonte de l'acide formique ou acétique vers les 
acides gras proprement dits; c'est le premier qui puisse se séparer de sa dis- 
solution sous la forme d'une couche oléagineuse; c'est le premier qui 
donne, avec les alcalis, des sels onctueux an toucher, comparables aux 
savons alcalins. 

» Ces caractères nous ont conduits à désigner cet acide sous le nom d'acide 
propionique, nom qui rappelle sa place dans la série des acides gras : il en 
est le premier. On ne sera pas surpris que nous en fassions l’objet d’une étude 
détaillée. 

» Lorsque l’un de nous indiquait, il y a cinq ans, l'existence d'un groupe 
d'acides doués de la formule générale 

C'H"O!, 


il ne pouvait citer encore que huit acides qui fussent susceptibles d'être 
rapportés avec certitude à cette formule générale, savoir : les acides for- 
mique, acétique, valérique, œnanthylique , laurique, myristique, éthalique 
et margarique. 

Pour ramener à cette formule générale les acides butyrique, caproïque 
et caprique , il avait fallu supposer une légère incorrection dans l'interpré- 
tation des analyses, si exactes d'ailleurs, de M. Chevreul.:De nouvelles re- 
cherches sur ces trois acides sont venues confirmer cette présomption de 
la manière la plus complète. , 

» Mais comme il devait exister entre l'acide margarique et l'acide for- 
mique quinze acides intermédiaires , il en restait donc six à découvrir. 
Ces lacunes ont été presque entièrement comblées par les acides métacé- 
tonique, caprylique, pelargonique , cocinique et benique, nouvellement 
découverts par une étude plus attentive des corps gras. 

On peut donc compter maintenant, en y comprenant l'acide anamir- 
tique, dix-huit acides formant une série continue, à laquelle il ne mauque 
ne qu'un seul terme. 

» Il faut ajouter que des recherches, inédites encore, de M. Brodie, 
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prouvent que, loin de s'arrêter à l'acide margarique, la formule générale 

C'H"0' 
embrasse un acide nouveau dont la composition se représente par C°*H°*O"*, 
ou même des acides qui atteignent des formules plus élevées encore. Nous 
sommes donc certains déjà , en nous bornant au premier d'entre eux, qu'il y 
a huit acides gras à trouver entre l'acide margarique et celui dont nous ve- 
nons d'écrire la formule , et que ces acides seront moins fusibles, plus solides, 
et, par conséquent, plus propres, si l'on en découvre des sources abondantes, 
à certaines applications, à celles de l'éclairage par exemple, que l'acide mar- 
sarique lui-même. Il est donc du plus haut intérêt de réunir et d'analyser 
avec soin les matières grasses d’origine végétale. C'est par elles en effet, 
tout porte à le croire, que de telles lacunes seront remplies. Cependant nous 
sommes si peu avancés dans la connaissance des corps gras qui existent chez 
les insectes, qu'il ne faudrait pas s'étonner si l'étude plus attentive de leurs 
matériaux fournissait quelques-uns des termes qui doivent tôt ou tard enrichir 
la série en la complétant. | 

» Tout porte à espérer que les vingt-six acides qu'on a le droit d'y inscrire 

ne seront pas les seuls, et rien n'autorise à prévoir jusqu'où peut s'étendre et 
où doit s'arrêter l'application de cette formule 

C'H"O!, 


si simple et si bien confirmée déjà. » 


CHIMIE. — Remarques à l'occasion d’une communication récente, 
concernant une expérience de M. Zantedeschi; par M. Aue. Laurenr. 


” 

« Dans la dernière séance, M. Zantedeschi a présenté à l’Académie des 
Sciences une plaque de porcelaine sur laquelle il a transporté une image 
colorée en bleu, en plaçant au devant d'elle une autre plaque de porcelaine 
colorée par l’oôxyde de cobalt. 

» J'ai l'honneur de vous adresser l'extrait d'un Mémoire que j'ai publié 
sur ce sujet, il y a une dizaine d'années (1): 

« Je fis passer au grand feu de Sèvres trois plaques de porcelaine recou- 
» vertes, l'une d'oxyde de cobalt, l’autre d'oxyde de nickel, et la troisième 
» d'oxyde de fer; en les retirant du four, je trouvai l'émail coloré bien 
» fondu. Je plaçai ensuite vis-à-vis, et à deux ou trois lignes de distance de 
» chaque surface colorée, une autre plaque de porcelaine blanche. Le tout 


A —_—_—_—_—_—_— —  — —"  — 


(1) Annales de Chimie et de Physique ; Mémoire sur la cémentation. 
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» fut passé au grand feu, et en le retirant, je vis que les plaques blanches 
» étaient colorées, l’une faiblement par l'oxyde de fer, l'autre fortement en 


» bleu par l'oxyde de cobalt, et la dernière fortement en brun par le 
» nickel. » 


M. Pouver fait hommage à l'Académie d'un exemplaire de la cinquième 
édition de ses Éléments de Physique expérimentale et de Météorologie, 
et indique Îles principaux points par lesquels cette édition se distingue de la 


. précédente. (Fair au Bulletin bibliographique.) 


RAPPORTS. 


CHIMIE. — Aapport sur les recherches de M. Niéece De Sainr-Vicror. 
(Commissaires, MM. Biot, Arago, Thenard, Regnault, Chevreul rapporteur.) 


« L'Académie a nommé une Commission composée de MM. Biot, Ârago, 
Thenard, Chevreul et Regnault, pour rendre compte des expériences que 
M: Niépce de Saint-Victor lui a communiquées dans la séance du 23 octobre 
dernier ; excepté celles qui concernent la photographie, les autres avaient 
été décrites et consignées dans ‘des paquets cachetés dont elle avait accepté 
le dépôt le 22 juin 1846 et le 11 janvier 1847. Ces recherches étant connues 
aujourd’hui des membres de cette Académie et de ceux qui en suivent les 
travaux, leur caractère purement expérimental les plaçant en dehors de 
toute discussion de théorie à l'égard de l'auteur, et, par leur nouveauté et 
leur nature, frappant tous les yeux qui en voient les produits et tous les 
esprits auxquels on en parle, la tâche de la Commission appelée à les juger 
est bien simple, puisque, d’après ces considérations, il lui suffira de les con- 


sidérer dans leurs rapports avec la science. Telle est, en effet, l'opinion 


uuanime de la Commission. Mais qu'il soit permis au rapporteur de dire 
quelques mots relatifs à un point sur lequel il n’a pu partager la manière 
de voir de ses honorables collègues. Il lui a semblé qu'après la commu- 
nication qu'il avait faite des travaux de M. Niépce de Saint-Victor, les dé- 
tails dans lesquels il était entré à leur sujet, les inductions qu'il en avait 
tirées, il devait étre le dernier choisi pour servir d'organe à la Commission 
devant l’Académie ; persuadé qu'une autre voix que la sienne aurait eu plus 
de puissance pour parler de ces travaux, et qu'elle aurait su leur donner 
un nouvel intérêt du nouveau point de vue où ils auraient été envisagés. Mes 


ÿ 5 Ÿ ñ »# LEO à ? ” à 
. honorables collègues ont pensé différemment lorsqu'ils m'ont chargé à l’una- 


nimité du rôle de rapporteur. Il était de mon devoir de l’accepter ; mais, 
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en déférant à leur opinion, ma conviction n'a pas.changé, et j'ai voulu dire 
les difficultés que je trouvais à parler au nom de plusieurs, et convenable- 
ment sans me répéter, d'un sujet auquel j'avais beaucoup pensé avant de 
venir en entretenir l'Académie en mon nom particulier. 


un 


» Il s’en faut beaucoup que les chimistes et les physiciens aient donné 
une égale attention aux différentes sortes d'actions moléculaires que la ma- 
tière présente à l'observation. Su de | 

» Les actions en vertu desquelles se font les combinaisons définies ont 
occupé les chimistes, pour ainsi dire, à l'exclusion des physiciens , soit qu'il 
s'agisse des composés résultant des affinités les plus énergiques, en vertu 
desquelles des corps, comme l'oxygène, le chlore, etc., s'unissent au po- 
tassium, au sodium, etc., ou des composés résultant de la neutralisation 
mutuelle des acides et des alcalis; soit qu'il s'agisse des composés ternaires 


ou quaternaires définis, dans lesquels on expulse un de leurs éléments, l'hy- 


drogène par exemple, par un antre corps tel que l'oxygène, le chlore , etc. 
Les chimistes n'ont pas borné leur étude aux phénomènes passagers de ces 
actions, ils l’ont étendue encore aux propriétés de leurs produits. 

» Les actions moléculaires en vertu desquelles se font les composés in- 


+ 


définis, tels que la plupart des alliaes métalliques, les solutions de corps : 


solides ou de fluides élastiques dans des liquides neutres, et des composés 
solides produits d'üne cémentation, comme l'acier, ont fixé à la fois l’atten- 
tion des chimistes et celle de plusieurs physiciens, parce qu'il semble, en 
effet, que, dans les composés indéfinis, l'affaiblissement de l’action molé- 
culaire rapproche les phénomènes de ceux qui sont du domaine de la 
physique. | 4 

» Les actions moléculaires par lesquelles des corps dissous dans des 
liquides se fixent à des solides sans que la forme de ceux-ci en paraisse 
changée, comme cela arrive aux étoffes teintes dans des bains colorés, n'ont 
guère été examinées jusqu ici que par le petit nombre des chimistes qui se 
sont livrés à Fétude de la théorie de la teinture. 

» Quant aux actions-moléculaires en vertu desquelles l'eau donne aux 
tissus des animaux les propriétés nécessaires à remplir le rôle que l'orga- 
nisation leur a imposé dans les phénomènes de la vie, et à divers corps pul- 
vérulents inorganiques, la propriété de constituer des pâtes tenaces et duc- 
tiles, elles ont été l'objet d'études plus rares encore que les précédentes. | 

» Enfin, des chimistes, aussi bien que des physiciens, se sont occupés de 
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l'examen des actions que certains solides, particulièrement ceux qui sont 
poreux ou réduits en poudre impalpable, exercent par leur surface sur des 
fluides élastiques. Leur attention s'est particulièrement fixée sur les phéno- 
mènes manifestés pendant l’action plutôt que sur les propriétés permanentes 
acquises par les corps qui y ont pris part; résultat tout simple, quand on 
considère qu'aux yeux de beaucoup de chimistes, l'affinité de laquelle on 
fait dépendre les combinaisons définies n'existe pas dans le cas dont nous 
parlons. 

» En définitive, nous voyons comment, à une certaine limite des actions 
moléculaires , le chimiste et le physicien interviennent dans l’étude de phéno- 
mènes qui, au dire de plusieurs , seraient affranchis de l’affinité proprement 
dite, et rentreraient, d’après cela, dans la classe des actions purement 
physiques. Quoi qu'il en soit de cette opinion, les produits de ces actions 
n'ont point un Caractère de permanence dans leurs propriétés, ou une consti- 
tution susceptible d'être déterminée d'une manière tellement précise, qu'on 
puisse les comparer aux composés chimiques proprement dits, à ceux 
même dont les proportions des éléments sont indéfinies. 

» Nous avons cru devoir rappeler cet état de la science, dans l'espérance 
de faire comprendre les rapports des recherches de M. Niépce de Saint- 
Victor avec l'état actuel de nos connaissances chimiques: car, dans les expé- 
riences qu'il a décrites, l'influence de l’affinité est incontestable; il se forme 
des composés définis, des composés analogues à ceux qui sont produits en 
teinture , lorsque des étoffes se combinent à des acides, à des bases, à des 
sels, à des principes colorants, sans changement de leur état solide; en 
outre , des vapeurs se fixent à des solides, en vertu d'une force attractive, 
suffisante pour vaincre une partie. de leur tension seulement , de sorte que, 
dans le vide où dans un espace qui est au-dessous d’une certaine limite de 
saturation de cette même vapeur, les solides qu'on y place laissent exhaler la 
totalité, ou du moins une portion de celle qu'ils avaient fixée d'abord. 

» Parlons maintenant de la reproduction sur papier amidonné, ou sur un 
enduit d'amidon, d'une gravure, d’un imprimé en encre grasse, au moyen 
de la vapeur d'iode. 

» La reproduction est incontestable, et certes on ne peut voir sans un 
sentiment d’étonnement la fidélité avec laquelle les traits les plus délicats de 
l'original se retrouvent dans la copie. Nous en appelons au souvenir de 
l'Académie , qui a eu naguère tant d'exemples remarquables d'images repro: 
duites par M. Niépce de Saint- Victor. ro 

» Au point de vue scientifique , l'étude de cette reproduction est ES 
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ressante. En effet, lorsque le modèle se trouve exposé à la vapeur d'iode, 
celle-ci se porte sur les noirs de préférence aux blancs; mais cela ne veut 

. . 4 ? S 
pas dire, comme quelques personnes l'ont compris, que ce soit à l'exclusion 


es EN | u 
des blancs: car, en prolongeant l'exposition, ceux-ci se colorent en orangé-. 


jaune-brun, par de la vapeur d’iode qui sy condense. Qu'est-ce qu'il Y 
donc de vrai dans les expériences de M. Niépce? * 

» 1°, C'est que les noirs absorbent la vapeur d'iode plus vite que les 
blancs, et en proportion plus considérable; dès lors, en n'exposant une 
gravure à la vapeur d’iode qu'un temps insuffisant pour que les blancs se 
colorent, les noirs iodés reproduisent leur image sur le cuivre, et même sur 
un enduit d’amidon. ; 

» 2°. C'est que si une gravure a été exposée à la vapeur d’iode assez long- 
temps pour que les blancs se soient iodés, en la tenant ensuite à l'air libre 
un temps convenable, l’iode abandonne les blancs, tandis qu'il en reste assez 
dans les noirs pour que ceux-ci reproduisent leur image. 

» Tous ces effets se manifestent en prenant les corps à une même tempé- 
rature, en les mettant en présence à la lumière diffuse ou dans Fobscurité, 
au milieu de l'air ou dans le vide. 

» Conclusion. — Il y a une force attractive, dans la matière des noirs, ca- 
pable de surmonter la force répulsive de la vapeur d’iode. Cette force existe 
dans la matière blanche du papier, mais à un degré plus faible. 


» Elle est identique à celle qui opère la condensation des fluides élas-. 


tiques à la surface des corps. 

» Sion la confond avec l’affinité, son action est des plus faibles dans les 
phénomènes dont nous parlons. 

» La force attractive en vertu de laquelle les noirs fixent la vapeur d'iode 
se manifeste encore lorsqu'on plonge une gravure dans l’eau d’iode pendant 
quatre minutes ; celui-ci quitte son dissolvant pour s’unir à la matière des 
noirs, précisément comme les matières colorantes de la gaude, de la 
garance, etc., quittent l’eau pour s'unir aux parties mordancées d'une étoffe , 
de préférence à celles qui ne le sont pas. Mais à l'égard des corps que nous 
citons , la force attractive en vertu de laquelle les principes colorants se 
fixent à l'étoffe mordancée, est supérieure à celle qui sollicite l'iode à s'unir 


avec la matière noire de la gravure, puisque celle-ci, après avoir été lavée, : 
le cède à l'amidon humide d'un papier, pour constituer l'iodure bleu-violet, - 


connu de tous ceux qui s'occupent de chimie. Enfin, si l’on applique une 

gravure iodée sur un enduit d'amidon humide, adhérent à une plaque de 
; : _ 

cuivre, l'iode quitte les noirs, passe au travers de l'amidon, se porte sur le 
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état, sy unit et y dessine l'image. Le même résultat est obtenu d'une 


- manière plus élégante encore, en prenant une image d' iodure d'amidon 


bleu-violet sur verre, et ré états après l'avoir mouillée, sur une plaque 
de cuivre; l’image colorée s'évanouit peu à peu pour se reproduire sur la 
DE de cuivre en iodure de ce métal. 

» Certes, au point de vue de la mécanique chimique, il-est peu de phéno- 
mènes aussi remarquables que cette succession de fixation et de déplacement 
de liode , relativement à une série de corps doués chacun à. son égard, d'une 


force attractive différente. Ainsi, la matière noire d’une gravure, ta plus - 


que ne le fait le papier blanc, fpbelles à la fois l’action des corps poreux sur les 
vapeurs, et celle des étoffes mordancées sur des principes colorants dissous 
dans l'eau: l'amidon humide, enlevant l'iode à la matière noire des gravures, 
forme un iodure bleu, dont la composition paraît bien définie; enfin, 


cuivre, enlevant à son tour l’iode à l’'amidon, constitue sans doute encore aveé 


lui un composé défini, et, fait digne d'attention dans tous ses déplacements, 
l'iode constitue toujours l'image produite par la matiere noire qui l'a 
absorbé en premier lieu ! 

» Nous croyons utile, avant de passer outre, d'ajouter quelques faits 
propres à démontrer qu'une force attractive est APE la cause qui condense 
la vapeur d’iode sur les noirs d’une gravure ou d'une impression; qu’en consé- 
quence, on ne pourrait admettre que la vapeur d’iode s’y arrêterait comme 
sur un obturateur, tandis qu'elle filtrerait sans obstacle au travers des blancs. 

Si l'on applique une gravure iodée entre deux plaques de cuivre pen- 
dant huit-ou dix minutes, l'image apparaît sur chacune des plaques. La 
plaque que touchait le recto de la gravure présente l’image en sens inverse 
de celle du modèle, tandis que la plaque qui touchait le verso présente 
l'image en sens direct. Si les noirs étaient MRÉRRERIE à la vapeur d'iode; 
s'ils faisaient fonction d'obturateur à son égard, il n'y aurait pas eu d'image 
reproduite sur cette dernière plaque. M. Niépce a parfaitement constaté 
encore que cette reproduction de l'image a lieu au delà du contact, fait 
RER Re pour la théorie des images de Môser. 

» Enfin, si lon enduit une gravure d’un corps gras avant de l'exposer à 
la vapeur d'iode, les noirs absorbent encore cette vapeur, et la gravure peut 
reproduire son image, quoique un peu plus faiblement que dans le cas où 
le papier n'a pas été huilé. | 

Une différence de porosité entre des parties noires et des parties bian- 
ches ne peut expliquer la condensation de l'iode sur les unes de préférence 
aux autres. En effet, si une règle d’ébène, juxtaposée à une règle de bois 
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blanc poreux, reproduit son image $ur une plaque de métal à l'exclusion de. 


celle-ci, une règle de ce même bois blanc teint en noir de chapelier, juxta- 
posée à une règle de buis, beaucoup plus dense, exposée à l'iode, reproduit 
son image à l'exclusion de la seconde. 

» D'après cette double expérience, une différence de porosité ne suffit 
donc pas pour expliquer la différence d'aptitude à se pénétrer de va- 
peur d'iode que manifestent deux bois, dont l'un est noir ét l’autre est 


incolore. 


». Les propriétés des images produites sur les métaux par l'application 


d'une gravure où d'une impression préalablement exposée, non-seulement 
à la vapeur d'iode, mais encore à celles du soufre, du sulfare d’arsenic, du 
bisulfure de fer, de l'acide azotique, du phosphore brûlant lentement à l'air, 
présentent à l'observateur des faits non moins dignes d'attention que ceux 
dont nous venons de parler. | 


» L'image produite par l'iode sur le cuivre tend à s’effacer. Si l'altération 
de l'iodure ne contribue pas à cet effet, l'oxydation du cuivre non iodé y a 


une part certaine. | 


» Mais expose-t-on l’image à la vapeur de l'ammoniaque fluor, quelques. 


minutes; une modification profonde s'opère : le cuivre non iodé blanchit, 
perd son éclat métallique, tandis que le cuivre iodé branit. [’image devient 
alors plus apparente qu'elle n'était, par la double raison que l'éclat spécu- 


laire du métal est détruit, et que l'opposition entre les clairs et les ombres 


devient plus grande qu'elle n'était auparavant. L'observation microscopique 
rend, ainsi que nous le verrons plus bas, parfaitement raison de ces effets. 

» Nous ignorons ce qui se passe entre le cuivre iodé et l'ammoniaque. 

» Quant à la modification produite par la vapeur alcaline sur le métal 
non iodé, elle ne disparaît point par le contact de l’eau froide, de l'eau de 
prussiate jaune de potasse; mais un flocon de coton humide avec lequel on 
frotte le cuivre ammoniaqué se colore en bleu verdâtre, et le prussiate 
acidulé le teint immédiatement en rouge marron : le coton était imprégné 
d'oxyde de cuivre et d'ammoniaque. C'est ce qui explique: pourquoi les 
acides phosphorique, acétique, etê., versés sur le cuivre ammoniaqué, dé- 
couvrent une surface métallique et tiennent en solution de l’oxyde de cuivre 
et de l'ammoniaque, qu'on ÿ démontre par le prussiate de potasse jaune et le 
chlorure de platine. Il est remarquable que le cuivre ammoniaqué, apres 
avoir été soumis d’abord à l'action des acides, puis à celle du tripoli, a un 
aspect semblable au cuivre pur; tandis que le cuivre ammoniaqué que les 
acides n'ont pas touché prend, dans la même circonstance , du brillant, sans 
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doute, mais il conserve toujours quelque chose de mat et de blanc qui le 
distingue du cuivre non modifié. : 

» C'est en raison de ce dernier effet qu'une image iodée sur plaque de 
cuivre, après avoir été exposée à l’'ammoniaque , ne s'efface pas lorsqu'on 
soumet le métal au frottement d’un flocon de coton mouillé et imprépné de 
tripoli dans le sens du poli primitif de la plaque; et il y a plus: elle se con- 

serve des années, et conséquemment bien plus longtemps qu'une image 
iodée sur cuivre que la vapeur d'ammoniaque n'aurait pas touchée. ee 

» L'observation microscopique fait apercevoir une grande différence 
entre la surface du cuivre poli et celle de ce métal, qui a été exposée seule- 
ment à la vapeur de l’iode ou à celle de l’ammoniaque, ou bien qui l'a été 
successivement à ces deux vapeurs. Effectivement, la surface du cuivre poli 
en un même sens présente des sillons rectilignes et parallèles avec quelques 
points irisés, tandis que la surface du métal modifiée par les réactifs pré- : 
cités présente de -petifs dessins curvilignes irisés, dont les creux sont 
moins profonds que les sillons du cuivre poli; enun mot, elle a l'aspect de 
grains fins qui auraient été aplatis par une légère pression. 

» Cette différence dans la manière de réfléchir la lumière, qu'on remarque 
entre le cuivre métallique pur et le cuivre modifié par l'ammôniaque, rend 
parfaitement raison de la manifestation des images de M. Niépce de Saint- 
Victor. Elle résulte évidemment de l'opposition existant entre les effets de la 
lumière réfléchie par uñe surface agissant comme des cylindres parallèles, 
et les effets de lumière réfléchie par une surface agissant comme des cylin- 
dres cannelés perpendiculairement à Jeur axe, ou, en d’autres termes, par 
une surface à points qui la rayonnent en tous sens au lieu de la réfléchir 
spéculairement. La théorie des effets optiques des étoffes de soie est Due 
applicable à l'explication de la production physique des images de M. Niépce 

"de Saint-Victor; on peut effectivement considérer’ le cuivre métallique poli 


- dans un même sens comme agissant à la manière du satin , et le cuivre mo- 


difié comme agissant à la manière du taffetas. 

» Cette théorie très-simple explique comment, dans la vision de l'image 
résultant immédiatement de l'application d'une gravure iodée contre une 
plaque de cuivre, les ombres sont les parties iodées du métal, et les clairs les 
parties qui, ne l'ayant pas été, ont conservé leur éclat spéculaire; tandis 
qu'après l'exposition de la plaque à l'ammoniaque et son passage au tripoli, 
les ombres sont le cuivre métallique, et les clairs le cuivre ammoniaqué. Il 
va sans dire que la vision distincte exige que le spectateur soit placé, dans 


: le premier cas, de manière que la lumière réfléchie spéculairement arrive à 
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ses yeux, tandis que, dans le second cas, É lumière réfléchie éco 
ss le cuivre dont l'iodure a été enlevé par le tripoli ne leur parvienne pas. 

» Le cuivre n’est pas le seul métal sur lequel on puisse reproduire des 
images avec la vapeur d'iode, car M. Niépce a démontré qu'on en fait naître 
sur le fer, l'étain, le plomb, le laiton et l'argent. Mais au lieu d'exposer ce 
dernier métal à la vapeur de l'ammoniaque pour fixer l'image, il l'expose à 
la vapeur du mercure. 

:» D'un autre côté, beaucoup de fluides élastiques partagent avec la va- 
peur d'iode la propriété de reproduire sur métal les images des gravures 
qui ont été exposées quelques minutes à leur contact. Nous en citerons quel- 
ques-unes pour exemples. 

» Be chlore se fixe aux noirs a l'instar de l'iode, mais les images qu'il 
forme sont moins prononcées. 

» La vapeur du soufre- et celle du sulfure d’arsenic, chauffés au milieu 
de NE donnent à la gravure qu'on y expose la propriété d'imprimer son 
image à une plaque dé cuivre contre une on la presse pendant dix 
minutes. 


» La vapeur du bisulfure de fer produit ur un effet analogue, quoique plus 


difficile à obtenir et bien moins prononcé. 

» Du moment où l'existence d’une attraction élective est prouvée .entre 
des fluides élastiques et différents corps solides formant un même ensemble, 
comme les différentes matières noires qui sont distribuées sur un papier 
blanc de manière à représenter .des images quelconques, matières qui ont 
une propriété attractive pour ces fluides élastiques supérieure à celle du 
papier blanc, on peut en induire, qu'il pourra 1e avoir d'autres vapeurs qui 
PR hs propriété contraire. À 

» Telle est, en effet, la vapeur exhaléé de l'acide azotique d'une densité 
de re une gravure quon y expose imprime son image sur une plaque 
de cuivré Puits la vapeur a été absorbée par les blancs à papier, et, dès. 
lors, les pores proviennent du cuivre métallique. La preuve qu'il en est. 
ainsi, c'est que si la gravure eût été appliquée contre un papier bleu de 
tournesol, les parties blanches eussent été reproduites en rouge, et les noirs 
en bleu. Si cette dernière expérience ne prouve.pas absolument que les noirs 
n'ont pas absorbé la vapeur acide, car les phénomènes se passeraient comme 
il ‘vient d'être dit, dans le cas où les noirs attirant la vapeur avec plus 
de force que les blancs la conserveraient, lorsque les blancs l’'abandonne- 

raiént à d’autres corps, l'existence d'une attraction élective de la vapeur 
acide, relativement à une série de corps, n’en existerait pas moins. 


( 795 ) 

» Enñn, nous ajouterons que M. Niépce a constaté qu'une plume de la 
queue d'un vanneau, noire et blanche, exposée à l’iode, imprimait l’image 
de sa partie noire sur métal; tandis que, plongée dans l'acide azotique, elle 
y imprimait sa partie blanche. 

» À une époque où tant de personnes considèrent les choses au point de 
vue de l'utilité, on ne peut douter des applications plus ou moins importantes 
auxquelles conduiront les recherches de M. Niépce de Saint-Victor, et l’on 
peut espérer que la photographie, en particulier, ne tardera point à tirer un 
bon parti de l’enduit d'amidon, et, mieux encore, de l’enduit d’albumine sur 
plaque de verre, substitués en beaucoup de cas aux plaques métalliques ou 
au papier, dans la fixation des images qui se peignent au foyer de la chambre 
noire. Mais au lieu d'insister sur les applications proprement dites dont ce 
travail est susceptible, nous avons préféré le considérer au point de vue 
scientifique, les objets de science pure étant spécialement du ressort de l’A- 
cadémie. Tel est le motif qui nous a déterminés à rattacher aux principes de 
nos connaissances actuelles les découvertes où M. Niépce a fait preuve de 
tant de persévérance et de talent. En résumé, elles nous paraissent devoir 
fixer l'attention des savants sous Les rapports suivants : 

» 1°. Sous le rapport de l'attraction élective avec laquelle une même 
vapeur peut être fixée par différents corps. 

» Ainsi, l'iode a plus de tendance à se fixer à plusieurs matières noires 
qu'au papier blanc, soit qu'il agisse à l’état de vapeur, soit qu'il agisse à l'état 
de solution liquide. Dans le premier cas, les noirs agissent à l'instar des 
solides poreux condensant des vapeurs; dans le second, comme des mordants 
fixant des matières colorantes sur des tissus. D'un autre côté, les matières 
noires cèdent leur iode à l’'amidon, et celui-ci le cède enfin à des métaux. 

» 2°. Sous le rapport de l'attraction élective de certaines vapeurs qui se 
fixent au papier blanc, de préférence aux parties noires d'une encre grasse, 
ainsi que eela arrive à la vapeur de l'acide azotique. 

» 3. Sous le rapport de la rapidité avec laquelle peuvent réagir une va- 
peur et des corps solides aussi compactes que le sont les métaux, comme on 
l'observe entre la vapeur de l'ammoniaque fluor, et le cuivre par exemple. 

» 4°. Sous le rapport de la distance à laquelle une vapeur qui se dégage 
de la matière d’une image est susceptible de reproduire cette image sur un 
plan où la vapeur vient à se condenser. 

» 5°, Sous le rapport de l'influence tres-diverse que différents solides 
_ pourraient exercer sur l'économie animale, après avoir été exposés à une 
même vapeur. 
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Conclusions. 


» C'est d'après cet ensemble de considérations que nous avons l'honneur 
de proposer à l’Académie l'insertion des recherches de M. Niépce de Saint- 
Victor dans le Recueil des Savants étrangers. 

» En adoptant cette conclusion , l'Académie donnera à l’auteur un témoi- 
gnage d'estime qu'il mérite par la persévérance de ses efforts, autant que par 
les remarquables découvertes qui en ont été les résultats. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


cmimie. — Rapport sur un Mémoire de M. Rarwsky, ayant pour titre : 
Recherches sur les divers composés platiniques dérivés du sel vert de 
M. Magnus. 


(Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, Pelouze rapporteur.) 


« Le protochlorure de platine ammoniacal, dont M. Magnus a fait con - 
naître l'existence et les singulières propriétés, est devenu, depuis quelques 
années , le point de départ de plusieurs travaux fort importants. 

» Ce composé, qu'on produit directement en unissant l'ammoniaque au 
protochlorure de platine, est généralement connu sous le nom de sel vert 
de Magnus. 

» Il est formé d'équivalents égaux de protochlorure de platine et d’am- 
moniaque (Pt Cl, H° Az). 

» Les alcalis caustiques, les acides chlorhydrique et sulfurique concen- 
trés sont sans action à froid sur le sel vert de Magnus. 

» Ge n’est qu'après une longue ébullition que l’ammoniaque est chassée 
ou enlevée par ces réactifs énergiques ; et, sous ce rapport, le protochlorure 
de platine ammoniacal se comporte comme un véritable amide. 

» En examinant l’action de l'acide azotique sur le sel vert de Magnus, 
M. Gros a trouvé, il y a quelques années, une série nouvelle de sels dont la 
composition complexe est, dans l'état actuel de la science, difficile à dé- 
finir d’après la nomenclature, et qu'à cause de cette difficulté, sans doute, 
on a désignés sous le nom de l’auteur de leur découverte. 

» Plus récemment encore, M. Reiset, dans un travail remarquable par 
les faits nouveaux et importants qu'il a fait connaître, a signalé deux autres 
séries de sels de platine, également dérivés du protochlorure de platine 
ammoniacal. 

» Enfin, M. Raewsky a soumis, de son côté, le sel vert de Magnus à de 
nouvelles expériences, et a reconnu que ce composé pouvait encore donner 
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naissance à deux nouvelles séries de sels dans la composition desquels inter- 
venaient le platine et les éléments de l'ammoniaque. 

» L'acide azotique, en agissant sur certains échantillons de sel vert de 
Magnus, laisse quelquefois un résidu qu'on avait pris pour du platine mé- 
tallique dont on ne pouvait s'expliquer la formation. 

» M. Raewsky à fait voir clairement que ce dépôt ne se forme pas avec une 
matière bien pure, et qu’il faut en chercher l'origine dans le sel vert même, 
alors qu’une dessiccation produite à une température trop élevée lui a fait 
subir un commencement de décomposition. On savait déjà que le protochlo- 
rure de platine ammoniacal en cristaux jaunes, isomériques avec le sel vert, 
et qu'il est plus facile d'obtenir pur, ne laisse jamais de résidu insoluble dans 
l'acide azotique. ; ; 

» Les sels platiniques de M. Gros se forment seuls ou accompagnés de 
deux autres séries salines, selon qu’on traite le sel vert de Magnus par des 
proportions relativement faibles ou considérables d'acide azotique. 

» On trouve dans cette observation de M. Raewsky un moyen simple et fa- 
cile de préparer les sels de M. Gros. Il suffit de faire bouillir l'acide azotique 
étendu, et en petite quantité, avec le protochlorure de platine ammoniacal. 
Ou obtient une proportion considérable d’un azotate dont l'analyse, faite par 
M. Raewsky, s'accorde parfaitement avec la formule PtCIO, Az? H°, Az O’, 
donnée par l’auteur de la découverte de ce sel. 

» L'acide azotique concentré et en excès cesse de produire l’azotate de 
la série de M. Gros. Il donne simultanément naissance à deux nouveaux 
composés, dont la découverte constitue le mérite principal du travail de 
M. Raewsky. Ces composés contiennent l’un et l’autre une base à laquelle 
on peut, par le moyen des doubles décompositions, combiner les divers 
acides. 

» En considérant les sels de M. Raewsky à la manière ordinaire, et 
admettant qu'ils contiennent, tout formés, les acides ayant servi à les pré- 
parer, l'analyse assigne la composition suivante aux deux azotates résultant 
de l'action de l'acide azotique en excès sur le sel vert de Magnus: 

» 1°. Sel peu soluble dans l'acide azotique, 

Pt CIO*, Az‘ H", 2 Az O'; 
» 2°, Sel très-soluble dans l'acide azotique, et cristallisant avec difficulté 


par la concentration des eaux mères du premier azotate, 
pe CI: 0*, Az H°°, 2 Az O:. 


» La formation des deux sels précédents a lieu comme l'indique la for- 
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mule suivante : 
j; 5 
8 Pt CI AzH° + 24 AzO', HO — PE CIO‘, Az'H", 2 Az O* + pt: CI O', Az‘ H°, 2 Az 0”, 
+ 4PtO?, (AzO‘) + 19H0 + 5 HCI + 12 Az O*. 


» L'azotate de la première série est facile à obtenir pur. Il cristallise en 
petits prismes aiguillés et brillants. Il se décompose avec déflagration quand 
on le chauffe, laisse dégager de l’eau et du chlorhydrate d’ammoniaque, et 
donne un résidu de platine métallique. 

» Les alcalis caustiques le détruisent et en chassent l'ammoniaque ; mais 
l'intervention de la chaleur est nécessaire pour effectuer cette décomposition. 

» Il présente d’ailleurs les propriétés caractéristiques des azotates. 

» Les sels moins solubles que l'azotate, et presque tous sont dans ce cas, 
ont été obtenus par M. Raewsky, d’après les principes posés par Berthollet , 
c'est-à-dire par double échange. 

» Ainsi, le phosphate se prépare en versant du phosphate de soude 
dans une dissolution chaude et concentrée du sel nitrique. Il se produit du 
nitrate de soude, et le phosphate de M. Raewsky, étant peu soluble, se 
dépose. 

» L'oxalate, le carbonate, le chromate neutre et le bichiromate n’ont pré- 
senté aucune difficulté quant à leur préparation et à leur étude, qui a été 
faite avec soin par M. Raewsky; mais le sulfate, l’acétate n'ont pu être 
produits, sans doute à cause de leur solubilité plus grande que celle de 
l'azotate. 

» L'azotate Pt?C1O*, Az‘H'?, 2Az0° présente la propriété curieuse 
d'être facilement décomposé par l'acide chlorhydrique, qui le fait passer 
dans la seconde série en donnant naissance à un sel qui a pour formule 

PE CI: 0°, Az' H°, Cl. 


» Ce nouveau sel s'éloigne également, par sa grande solubilité, des com- 
posés appartenant à la première classe, qui sont tous très-peu solubles dans 
l'eau. 

» Dans le cours de ses recherches sur les nouveaux sels dont il vient d'être 
question, M. Raewsky a observé que le protochlorure de platine bi-ammo- 
niacal de M. Reiset pouvait absorber directement 1 équivalent de chlore 
ou 1 équivalent de brome, et que ces combinaisons s'effectuaient sans donner 
lieu à aucun phénomène de substitution, l'hydrogène restant tout entier dans 
la nouvelle combinaison. 

» L'action du chlore sur le chlorure bi-ammoniacal de platine donne 
naissance à deux composés, dont l'un est le sel chlorhydrique de M. Gros, 
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et l’autre représente le même composé uni à 1 équivalent d’eau. En effet , on 
peut admettre dans l'azotate de M. Gros (Pt CI O, H° Az?, Az O°), l'existence 
de la base Pt CIO, Az* H°; et celle-ci, traitée par l'acide chlorhydrique, 
donne un chlorure d’après la réaction suivante : 
PtCIO, H° Az’, + H CI — HO + PtCI, H° Az’, CI. 


» À la suite du travail dont nous venons de rendre un compte succinct , 
M. Raewsky en a entrepris un autre qui a pour but de remplacer l'ammo- 
niaque par l'aniline, dans les composés dont on lui doit la découverte, L'in- 
térêt qui s'attache aux questions déjà traitées par ce chimiste distingué ne 
pourra manquer de s’accroitre encore par l'extension qu'il saura donner à ses 
premières recherches. 

» Nous avons l'honneur de demander à l'Académie l'insertion du Mé- 
moire de M. Raewsky dans le Recueil des Savants étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


ASTRONOMIE. — Rapport sur un Mémoire de M. ne Gasranis, relatif à 
deux équations qui donnent la longitude du nœud et l’inclinaison de 
l'orbite d’un astre, à l’aide d'observations géocentriques convenablement 
combinées. 


(Commissaires, MM. Sturm, Liouville, Cauchy rapporteur. ) 


« L'Académie nous a chargés, MM. Sturm, Liouville et moi, de lui 
rendre compte d'un Mémoire de M. de Gasparis, sur la détermination du 
plan de l'orbite d'un astre, à l'aide d'observations géocentriques. La méthode 
que l’auteur propose pour résoudre ce problème a beaucoup d’analogie 
avec celle que Lagrange à donnée dans la Connaissance des Temps pour 
l'année 1821; et, par suite, pour faire comprendre ce qu'il y a de neuf dans 
le travail de M. de Gasparis, il sera utile de rappeler d'abord en peu de mots 
la solution de Lagrange. 

» Les deux inconnues dont Lagrange commence par rechercher les 
valeurs sont : l'inclinaison de l'orbite de l'astre observé, et la longitude du 
nœud ascendant, ou plutôt deux quantités respectivement égales aux pro- 
duits qu'on obtient quand on multiplie la tangente de l'inclinaison par les 
sinus et cosinus de la longitude du nœud. Lagrange fait voir qu'on peut 
exprimer facilement, en fonction de ces inconnues et des données fournies 
par deux observations, l'aire du triangle formé par les deux rayons vecteurs 
menés du soleil à l’astre observé, ainsi que la projection de cette aire sur le 
plan de l'écliptique. En effet, cette projection se trouve représentée par 
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une fraction rationnelle dont le numérateur et le dénominateur, exprimés 
en fonction de ces inconnues, sont l’un du premier, l’autre du second degré. 
De plus, lorsque les deux observations dont il s'agit sont voisines l'une de 
l’autre, l'aire du triangle formé par les deux rayons vecteurs se confond 
sensiblement avec l'aire du secteur compris entre les mêmes rayons; et, 
comme le montre Lagrange, le rapport de ces deux aires sera très-voisin de 
l'unité, la différence étant une quantité très-petite du second ordre, si les 
différences entre les quantités correspondantes aux deux observations sont 
considérées comme très-petites du premier ordre. Donc, en népligeant les 
quantités du second ordre, on pourra représenter le secteur lui-même par la 
fraction rationnelle dont nous avons parlé. 

» D'autre part, en vertu d'uné loi de Képler, le secteur compris entre les 
deux rayons vecteurs menés du soleil à l’'astre que l'on considère aux épo- 
ques des deux observations données est le produit d'une constante par l'in- 
tervalle de temps compris entre les deux époques. Donc un système de 
deux observations voisines permet d'exprimer cette constante par une frac- 
tion du genre de celle que nous avons indiquée ; donc trois systèmes composés 
chacun de deux observations voisines fourniront, pour la même constante, 
trois valeurs qui, égalées entre elles, produiront deux équations entre les 
deux inconnues. Il est d’ailleurs aisé de s'assurer qu'en éliminant une des 
inconnues, on arrive à une équation finale du septième degré. 

» Comme on le voit, la méthode suppose que les intervalles de temps 
compris entre la première et la seconde observation, entre la troisième et la 
quatrième, entre la cinquième et la sixième , sont trés-petits. Mais, d’ailleurs , 
comme Lagrange a soin de le remarquer, les intervalles de temps compris 
entre la seconde et la troisième, et entre la quatrième et la cinquième, pour- 
ront être quelconques; et il est même avantageux de les prendre les plus grands 
que l'on peut, afin que les trois équations soient le plus différentes qu'il est 
possible. 

» Pour passer de la méthode de Lagrange à la méthode de M. de 
Gasparis, il suffit de supposer que les deux derniers intervalles se réduisent 
à zéro, c'est-à-dire que la troisième observation ne diffère pas de la seconde, 
ni la cinquième de la quatrième. Alors, les six observations étant réduites à 
quatre, les trois fractions que l’on égale entre elles deux à deux four- 
nissent deux équations, dont chacune se simplifie , attendu que les dénomi- 
nateurs de ces fractions offrent des facteurs communs qui peuvent être sup- 
primés sans inconvénient. Apres cette suppression, on obtient seulement 
deux équations du second degré entre les deux inconnues: et, par suite, 
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l'équation finale, produite par l'élimination, s'abaisse au quatrième degré. 

» On serait, au premier abord, tenté de croire que la remarque de 
Lagrange, ci-dessus rappelée, est un motif suffisant de repousser la solution 
de M. de Gasparis ; et, dans la réalité, cette solution, plus facile à obtenir, 
sera certainement moins exacte. Il arrivera même assez souvent que beau- 
coup d'incertitude régnera sur les résultats du calcul appliqué à quatre ob- 
servations consécutives. Mais rien n'empêche de tirer l'équation du quatrième 
degré d'une élimination opérée entre les équations qui correspondent à deux 
groupes composés chacun de trois observations voisines; et, par consé- 
. quent, il était utile de remarquer la simplification et l’abaissement de l’équa- 
tion que fournit un semblable groupe. Fondés sur ces considérations, les 
commissaires proposent à l’Académie de voter des remerciments à l’auteur 
du Mémoire. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


* L'Académie procède , par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission qui aura à présenter une liste de candidats pour la place d’acadé- 
micien libre, vacante par suite du décès de M. Pariset. 

MM. Arago et Liouville, Flourens et Serres, Héricart de Thury et Du- 
vernoy, composeront , avec M. le Président de l'Académie , la Commission 
en question. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 
CHIMIE. — Préparation du chloroforme. (Note de M. Sourgrran.) | Extrait. 


« Je crois faire chose utile en faisant connaître le procédé dont je me 
sers aujourd’hui, procédé qui permettra de satisfaire à l'impatience des opé- 
rateurs, et dont la publication, un peu prématurée peut-être, ne devra pas 
être regrettée si elle a pu servir à faire participer plus tôt quelques pauvres 
malades aux effets bienfaisants de l’anesthésie par le chloroforme. 

» Je prends 10 kilogrammes de chlorure de chaux du commerce à 90 de- 
grés environ, je le délaye avec soin dans 60 kilogrammes d'eau; J'introduis le 
lait calcaire qui en résulte dans un alambic en cuivre qui n'en doit être 
rempli qu'aux deux tiers; j'ajoute 2 kilogrammes d'alcool à 85 degrés; 
j'adapte le chapiteau et le serpentin : les Jointures ayant été bien lutées, 
je porte un feu vif sous l'appareil. Vers 80 degrés, il se produit une 
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réaction vive qui soulève la masse et la ferait passer dans le récipiel si l'on 
ne se hâtait d’enlever le feu ; c’est le seul moment difficile de l'opération. On 
est averti qu'il approche par la chaleur qui gagne le col du chapiteau. Quand 
celui-ci s’est fort échauffé vers son extrémité la plus éloignée, alors que les 
produits de la distillation n'ont pas encore commencé à se montrer, On ré- 
tire le feu. Quelques instants après, la distillation commence et marche avec 
rapidité; elle se termine presque entièrement d'elle-même. Quand je m aper- 
cois que l’action se ralentit, je rétablis le feu pour la soutenir. Bientôt tout 
est terminé; on le reconnaît à ce que les liqueurs qui distillent n’ont presque 
plus la saveur sucrée du chloroforme; c'est à peine alors si 2 à 3 litres de 
liquide ont distillé. | 

» Le produit se compose de deux couches ; la plus inférieure sshgensés et 
légèrement jaunâtre: c’est du chloroforme mêle d'alcool et souillé par un 
peu de chlore. La couche supérieure plus abondante est un mélange parfois 
laiteux d'eau, d'alcool et de chloroforme; du jour au lendemain elle laisse 
déposer une certaine quantité de ce produit. 

» On sépare Le chloroforme par décantation, on le lave par agitation avec 
de l’eau, puis une autre fois avec une faible dissolution de carbonate de 
soude qui le débarrasse du chlore; on y ajoute du chlorure de calcium et on 
le rectifie par une distillation au bain-marie. Pour l'usage médical, j'ai cru 
parfaitement superflu d'avoir recours à une nouvelle rectification par l'acide 
sulfurique. Les eaux qui surnagent le chloroforme dans le produit direct de 
la distillation, et celles qui ont servi à le laver, sont réunies, étendues d'une 
nouvelle quantité d'eau et distillées au bain-marie. Le chloroforme passe 
bientôt, entraînant avec lui un peu d'eau alcoolisée qui le surnage. On le 
purifie comme Jje l'ai déjà dit. 

» Ge qui fait la difficulté de la fabrication du chloroforme, c'est qu'il y a 
nécessité d'opérer avec du chlorure de chaux assez fortement étendu, sous 
peine de voir apparaître d’autres corps, et en particulier des produits acé- 
tiques qu'il serait presque impossible de séparer; de là la nécessité d'opérer 
dans des vases distillatoires de grande dimension, tout en agissant sur des 
quantités très-limitées d'alcool. Il faut se rappeler, en outre, que le chloro- 
forme semble n'être qu’un produit secondaire au milieu de la réaction éner- 
gique qui se produit entre l'hypochlorite de chaux et l'alcool. On en obtient 
toujours beaucoup moins que la théorie ne le ferait présumer. Il y a là un 
sujet nouveau de recherches qui demandera une étude longue et attentive. 
Il faut commencer par bien connaître les- conditions de la formation du 
chloroforme pour arriver à améliorer son procédé de préparation. Dans 
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létat actuel, la quantité de produit est toujours assez restreinte. Heureuse- 
ment chaque opération prend peu de temps; on peut alors dans une journée 
faire succéder l’une à l’autre un assez bon nombre de distillations. 

» Mes premiers efforts ont dû se borner à déterminer les rapports les plus 
avantageux entre le chlorure de chaux, l'eau et l'alcool. J'ai fait aussi des 
tentatives pour reconnaître l'influence d'un contact plus ou moins prolongé; 
Jai cru reconnaître que l'opération est d'autant plus productive, qu'elle est 
menée plus brusquement; j'ai cru remarquer qu'après avoir divisé le chlorure 
de chaux, il y a plus d'avantage à le délayer dans de l'eau déjà chaude pour 
arriver plus vite à la température de 80 degrés nécessaire pour la production 
du chloroforme. Mais en quelques jours il ne m'a pas été possible d'établir 
d'une manière absolue toutes les conditions favorables de l'opération. Je me 
suis hâté cependant de faire connaître ce que j'avais fait, afin que chacun 
puisse se livrer à la fabrication d'un produit qui va être demandé de tous les 
points de la France au commerce de Paris. 

» Dans les premiers moments, on a livré à quelques chirurgiens du chlo- 
roforme qui n'avait pas le degré de pureté convenable. Je ferai remarquer 
que, malgré sa fluidité apparente, le chloroforme a une densité assez forte; 
elle peut fournir aisément un indice de sa pureté. En mélangeant parties 
égales d'acide sulfurique concentré et d’eau distillée, on obtient un liquide 
qui marque 4o degrés à l’aréomètre après son refroidissement. Une goutte 
de chloroforme versée daus ce liquide va gagner le fond. C'est, comme on 
le voit, un moyen d'épreuve bien simple, à la portée de tout le monde, et 
qui arrêtera, Je l'espère, le débit du chloroforme mélangé d'alcool... » 


PHYSIOLOGIE. — Observations relatives à l’inhalation du chloroforme. 
(Extrait d'une Note de M. Séniccor.) 


«.. Mon collègue, M. le professeur Stolz, ayant eu la bonté de me com- 
muniquer un Mémoire sur le chloroforme, que venait de lui adresser M. le 
professeur Simpson, d'Édimbourg, j'ai pu étudier les effets de ce nouveau 
moyen anesibétique sur quelques malades. 

» L'emploi du chloroforme, sur le premier sujet pour lequel j'eus l'occa- 
sion d’y recourir, n'eut qu'un succès incomplet, et je dus recourir à l'iuha- 
lation de l’éther, qui réussit complétement. Mais le chloroforme dont je 
m'étais servi avait été préparé depuis fort longtemps, et conservé sons 
l'eau. Nous pouvions penser qu'il n'était pas parfaitement pur, et M. Persoz 


voulut bien se donner la peine de m'en préparer de nouveau, en suivant la 
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méthode indiquée dans le tome V de la Chimie de M. Dumas. Je l'em- 
ployai pour un cas pathologique fort remarquable, et chez un homme 
qui avait été précédemment éthérisé, condition fort importante pour la com- 
paraison des deux procédés. | 

» Le malade, âgé de vingt-quatre ans, portait depuis huit ans une tumeur 
blanche au genou gauche. Un épanchement purulent était survenu dans les 
derniers mois, et l’amputation de la cuisse semblait unique chance de 
guérison. Je voulus cependant recourir auparavant aux injections iodées ; 
les accidents diminuèrent et l’état de la jointure présenta une notable amé- 
lioration , après une première et une deuxième ponction, suivie d'injection 
iodée. Il restait encore un peu de liquide dans la jointure, et une troisième 
ponction avec injection de teinture d'iode me paraissant indiquée, Je la 
pratiquai après avoit fait inspirer le chloroforme. Les inspirations, com- 
mencées au moyen de {4 à 5 grammes de la liqueur versée sur un mou- 
choir, ne donnèrent pas de rapides effets; et m'étant servi.de l'appareil de 
M. Jules Roux, le malade fut plongé en sept minutes dans un état de ré- 
solution musculaire complet. Je terminai alors la ponction et l'injection. 
L'opéré fut deux minutes avant de-reprendre connaissance et de parler. Il 
nous assura avoir senti vaguement la piqûre du trois-quarts , mais sans en 
éprouver de souffrance , et il déclara que le chloroforme avait été pour lui 
plus agréable à respirer que l'éther. 

» Trois de nos élèves et un de nos confrères se soumirent ensuite à l'em- 
ploi du même agent; tous respirèrent le chloroforme versé dans un mou- 
choir : l'un perdit tout mouvement en 1"30°; un autre, en 2 minutes; 
le troisième, en 5, et le quatrième en 6 minutes. Tous assurèrent plus 
tard qu’ils avaient conservé la conscience de ce qui se passait autour d’eux. 
Ils s'étaient senti toucher, mais il leur semblait avoir été enveloppés d'une 
sorte d’atmosphère d’insensibilité contre la douleur. 

» Le retour à la motilité et au libre exercice de l'intelligence a été beau- 
coup plus long qu'avec l'éther, de 15 et de 20 minutes sur deux personnes. 

» On voit que les phénomènes observés ont peu différé de ceux qu'a 
signalés M. Simpson, et dont MM. Dumas et Milne Edwards ont été témoins 
à Édimbourg. Ce sont les mêmes résultats d'apparente insensibilité, déjà 
notés par M. Flourens dans ses expériences sur les animaux. » 
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PHYSIOLOGIE. — Considérations sur les effets de l'inhalation du chloroforme; 
; par M. Gerpy. (Extrait.) 


« Nous avons constaté d'abord, sur nous et sur plusieurs personnes : 

» 1°, Que le chloroforme provoque de la toux, comme l'éther, mais qu'il 
est, Sous ce rapport, beaucoup plas supportable. 

» 2°. Qu'appliqué au nez et à la bouche à l’aide d'une éponge, il cauté- 
rise les parties qu'il touche, dans certains cas, ce qui tient probablement à 
l'imperfection de la préparation. Il en résulte quil vaut mieux l'employer 
par l'intermédiaire d’un appareil aspirateur que par l'application d'une 
éponge sur le nez ou sur la bouche. 

» 3°, La saveur sucrée qu'il cause est très-vive vers l'isthme du posier, à 
la base de la langue, sur tout le voile du palais et sur ses piliers antérieurs, 
sur l'isthme lui-même, enfin sur le pharynx, comme on s'en assure en respi- 
rant spécialement par le nez. Ce fait intéresse la physiologie, parce qu'il 
montre clairement la faculté gustative du pharynx pour la saveur sucrée du 
chloroforme en particulier, lorsqu'il est réduit en vapeur. Il est d'autant plus 
remarquable, qu'à l'état liquide le chloroforme cause une irritation si vive 
sur la langue, qu'on ne peut pas en apprécier la saveur. 

» 4°. Le chloroforme fait saliver, mais moins que ne le fait l'éther. 

» 5°. La saveur sucrée du chloroforme provoque plus facilement que 
l'éther des envies de vomir et des vomissements, de manière que certaines 
personnes préfèrent l'emploi de l'éther. 

» 6°, L'engourdissement causé par le chloroforme est souvent plus prompt 
que celui produit par l’'éther; cependant, ce matin encore, deux opérés 
soumis au chloroforme n’ont pu parvenir à s'endormir en consommant jusqu’à 
10 grammes de chloroforme, que l'hôpital m'avait fourais pour les éthériser. 
[L'un de ces malades était une jeune fille; l'autre était un jeune homme. Il 
fut tellement agité, qu'il me fut impossible de l’opérer, quoiqu'il fût d’ailleurs 
assez profondément enivré, et en proie au délire ou aux rêves de l'ivresse. 

» 7°. Le chloroforme que J'ai employé sur moi, d'abord mardi dernier, 
et qui venait de M. Soubeiran, ne m'a ni cautérisé les lèvres, ni irrité aux 
bronches; mais une autre préparation ma cautérisé assez vivement au nez 
et aux lèvres, et m'a vivement irrité les bronches après deux éthérisations 
successives. Je dois dire que, dans l'essai que javais fait sur moi, mardi 23 no- 
vembre, avec le chloroforme de M. Soubeiran , je n'ai pu, faute de temps 
et de liberté pour le faire, m'éthériser entièrement, tandis que le KR 
main 24, j'ai pu, avec l'autre chloroforme, pousser léthérisation es au 
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sommeil. Enfin je dois ajouter que, dans cette éthérisation du 24, Jai vomi, 
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tandis que cela ne m'était jamais arrivé en me servant d'éther, lors même 
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qu'il n'est arrivé de m'éthériser jusqu'à dix fois de suite, comme Je J'ai fait, 
l’an dernier, dans mes expériences sur l’action de l'éther. » | 


PHYSIOLOG1E. — Vote concernant les efjets de l'inhalation du chloroforme 
sur les animaux et sur l’homme; par M. Anussar. (Extrait.) 


« J'ai eu l'honneur d'adresser à l'Académie des Sciences plusieurs commu- 
nications dans lesquelles je crois avoir établi, par des expériences sur Îles 
animaux et par des faits observés sur l’homme, que l'insensibilité ou l'anes- 
thésie produite par l'inhalation de l’éther est due à l’altération du sang arté- 
riel, et que le degré d’insensibilité est en raison directe de cette altération. 
Aujourd’hui, je viens communiquer à l’Académie le résultat de mes recherches 
sur les inhalations du chloroforme, dont les effets ont été observés d’abord 
par M. Flourens, puis tout récemment par M. Simpson, d'Édimbourg, qui 
en a fait une si heureuse application à la chirurgie. 


1°. Expériences sur les animaux vivants. 


». Pigeons : 1° expérience. On place le bec de l’animal dans un flacon 
contenant du chloroforme. A 55 secondes, il tombe; il est insensible. On 
retire l'appareil; il ne tarde pas à se relever, et à 2 minutes il s'envole. 
— 2° exp. Inhalation de chloroforme avec l'appareil de M. Simpson. A 
1 minute, insensibilité ; un flacon d’ammoniaque mis sous son bec le fait re- 
venir très-promptement. 

» Lapin : 1° expérience. On entoure le museau avec un linge imbibé 
de chloroforme. À 3 minutes, insensibilité. — 2° exp. À 2 minutes, insen- 
sibilité — 3° exp. Avec l'appareil Simpson. A 2 minutes, insensibilité com- 
plète; on le croit mort, on lui presse la poitrine ; on lui fait respirer de l’am- 
moniaque; il se ranime. ... — 6° exp. On lui place le museau dans un 
verre à expérience qui contient 1 gramme de chloroforme; l'air arrive faci- 
lement entre le verre et le museau de l'animal. À 2 minutes, affaisse- 
ment; insensibilité ; respiration accélérée; bientôt l'animal peut marcher. 
... — 9° exp. Avec de l’éther sulfurique. Le verre contient le double du 
chloroforme. À 5 minutes, affaissement; effets beaucoup moindres qu'avec 
le chloroforme. 

» Chiens : 1° expérience. Inhalation de chloroforme placé sur une 
éponge; insensibilité à 2 minutes. — 2° exp. Inhalation de chloroforme, 
après avoir mis les vaisseaux et les nerfs cruraux à découvert. À 1 minute, 
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artère brune comme la veine ; insensibilité; on cesse l’inhalation; les vais- 
seaux reprennent leur couleur normale. ... — 6° exp. Inhalation de chlo- 
roforme avec une éponge imbibée de chloroforme, après avoir mis les 
vaisseaux cruraux à découvert. À 24 minutes, sang artériel brun. À 3 mi- 
uutes, légère différence entre ce sang et celui de la veine. 


2°. Faits observés sur l’homme. 


» Wieillard. — Ulcère cancéreux de la main; inhalation de chloroforme 
placé sur un linge. À 4 minutes, insensibilité; cautérisation avec le caustique 
solidifié de potasse et de chaux. 

» Jeune fille. — Tumeur sanguine du volume de la tête d'un fœtus à 
terme, placée dans la région mammaire; inhalation de chloroforme placé 
sur un linge; électro-puncture d'après la méthode de M. Petrequin; dimi- 
nution notable de la sensibilité; la malade avait inspiré le chloroforme avec 
une grande répugnance. 

» Vieillard. — Ulcère cancéreux de la main; inhalation de chloroforme 
avec l'appareil Simpson, enveloppé d'un morceau de vessie de pore. A 2 mi- 
nutes, insensibilité complète à la cautérisation avec le caustique de potasse 
et de chaux solidifié; le malade recouvre sa connaissance au bout de 2 mi- 
nutes. 

» Jeune homme. — Phymosis. Inhalation de chloroforme avec l'appareil 
de M. Cloquet pour l’éther, modifié par M. Alphonse Amussat (1). À 14 mi- 
nute , insensibilité à la section du prépuce; sang brun. 

» M. G... — Grosse hémorroïide indurée; inhalation de chloroforme 
placée sur une éponge enveloppée dans un sac imperméable; insensibilité 
complète; cautérisation forte de l'hémorroïde avec le caustique de potasse et 
de chaux solidifiée. 

» Jeune femme. — Renversement complet de l'utérus ; inhalation de chlo- 
roforme avec l'appareil Simpson; insensibilité complète; tentatives de ré- 
duction faites sans la moindre douleur. 

» Je mentionne seulement trois autres opérations faites de concert avec 
M. Lucien Boyer, dans lesquelles nous avons obtenu des résultats semblables. 

» En résumé, mes expériences prouvent que l’insensibilité que détermine 


.  (r) Cet appareil est composé de l’embout à double soupape de la pipe de M. J. Cloquet. 
Mais le tube et la pipe sont supprimés et remplacés par un petit récipient en toile métallique 
adapté à l’embout, et contenant une petite éponge sur laquelle on verse le chloroforme. 
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l'inhalation du chloroforme arrive plus promptément, en général, que par 
l'éther; mais ses effets sont les mêmes sur le sang artériel, qui devient brun 
et se rapproche de la couleur ét de l'aspect du sang veineux, ainsi que je 
Pavais constaté si souvent avec l'éther. 

» Les faits que j'ai observés sur l'espèce humaine confirment ceux que 
M. Simpson nous à transmis. L'insensibilité survient en moins de temps que 
par l'inhalation de l'éther, et jusqu'à présent je n'ai observé aucun accident. 
Néanmoins, je pense que le chloroforme est en même temps un agent mer- 
veilleux et terrible, ainsi que l'a dit si judicieusement M. Flourens à l'occa- 
sion de l'éther, et que ces deux agents doivent être employés avec circon- 
spection par les chirurgiens: » 


PHYSIOLOGIE. — Æmploi de l’inhalation du chloroforme pour produire 


l'insensibilité chez divers individus soumis à des opérations chirurgicales. 
(Note de M. Joserr, de Lamballe.) | Extrait. | 


« Grâce aux expériences d'un célèbre physiologiste, membre de cette 
Académie, M. Flourens; grâce à l'expérimentation sur l'homme faite par un 
médecin anglais distingué, M. Simpson, on est parvenu à un moyen sûr de 
suspendre la sensibilité, sans danger pour les autres organes, et, par consé- 
quent, pour l'organisme entier. Déjà les preuves abondent, et je me bor- 
nerai à rapporter des faits qui ne laissent rien à désirer. 

» PREMIER FAIT. Amputation de la cuisse, motivée par une ankylose 
angulaire du genou. — ... Ayant de commencer les inspirations, le pouls 
dounait cent quatre pulsations à la minute. Les premières inspirations sont 
supportées avec la plus grande facilité, sans provoquer aucun accès de 
toux. Le malade respire d'autant mieux, que l'odeur du chloroforme lui 
paraît très-agréable. Apres quelques instants, le pouls se déprime sans perdre 
de sa fréquence. La sensibilité éprouvée à ce moment persiste. A peine le 
malade a-t-il fait quelques nouvelles inspirations, que, sans être complé- 
tement insensible, tous les muscles tombent dans le relâchement : la cuisse 
qui doit être amputée peut alors être portée dans différents sens, sans que 
les muscles apportent la moindre résistance. Le malade s'endort alors d'un 
sommeil complétement naturel, sans que l’on puisse apercevoir sur sa figure 
aucune trace de congestion, ni aucune gêne dans la respiration. De temps 
en temps seulement, il pousse quelques plaintes. À ce moment, c'est-à-dire 
après 1% 30° d'inspiration, l’insensibilité est complète ; le pouls, qui 
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donnait cent quatre pulsations, n'en fournit plus alors que soixante-douze. 

» L'amputation est pratiquée sans que le malade en ait la moindre eon- 
Science; loin de là, pendant tout le temps que dura l'opération, il dort 
d'un sommeil profond, faisant entendre un ronflement naturel sans gène 
dans les fonctions respiratoires. On enlève alors l'éponge chloroformique qui 
lui avait été placée sous le nez; il n’en continue pas moins de dormir paisi- 
blement, et de rester complétement insensible pendant tout le temps que les 
ligatures des vaisseaux sont faites. Le sang avait perdu un peu de sa couleur 
rutilante : il n'était cependant pas aussi foncé qu'après l'éthérisation. Au 
moment 6ù l’on appliqne les derniers points de suture entortillée, le ma- 
lade se réveille tout à coup, absolument comme le ferait une pérsonne 
bien portante après un sommeil profond : il reprend immédiatement sa con- 
naissance, et répond d'une manière exacte aux questions qu'on lui adresse. 
Il déclare qu'il n'a nullement senti l'opération; il s'étonne même qu’elle soit 
terminée. Il raconte qu'au moment où on lui a fait respirer le chloroforme, 
il a senti quelque chose qui lui brülait la gorge; puis il a entendu un bour- 
donnement dans les oreilles, auquel succéda une espèce d'hallucination : il Ini 
semblait que tout le monde qui était là se battait. 

» L'opération terminée, la figure du malade à une tranquillité telle, qu'on 
ne se douterait même pas qu'il vient de subir une aussi grave opération. 

» DEUXIÈME FAIT. Opération de cataracte pratiquée par abaissement. 
Inspirations de vapeurs de chloroforme amenant un sommeil tranquille 
accompagné d’'insensibilité. — .. Au réveil, le malade demande si l'opération 
est faite, et a de la peine à le croire. Il déclare alors qu'il n'a rien senti 
du tout ; que d’abord il a eu un poids comme si quelqu'un lui eût pesé forte- 
ment sur le sommet de la tête, puis il a eu dans les oreilles un bourdonnement 
qui lui faisait croire qu'il entendait le bourdon d’une grosse cloche; puis, après, 
il ne sait plus rien, il s'est endormi. 

» TROISIÈME FAIT. Rétrécissement de l'orifice du col de l'utérus. Réten- 
tion du sang des règles. Dilatation de l'orifice du col utérin par mon procédé. 
Inspirations de vapeurs de chloroforme. Insensibilité complète. 

» QUATRIÈME FAIT. Engorgement des seins. Électro-puncture. Inspi- 
rations de vapeurs de chloroforme. Sommeil. Insensibilité. » 


M. Cnarnière met sous les yeux de l'Académie un appareil qu'il a construit 
pour l'aspiration du chloroforme. 

Cet appareil est disposé de manière à ce qu'on puisse graduer à volonté 
les proportions d'air atmosphérique et de chloroforme, jusqu'au moment où 
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l'on juge convenable de ne plus laisser pénétrer d'autre air que celui qui 
s'est chargé de vapeur de chloroforme. 


Toutes les communications précédentes sont renvoyées à l'examen de la 
Commission déjà nommée pour les communications relatives à l'inhalation 


de l’éther. 


200L0GIE. — Monographie du genre Nérite; par M. F. Poucuer. 
(Commissaires, MM. Duméril, Milne Edwards, Valenciennes.) 


« Ce travail est destiné à exposer l'histoire complète des Nérites. J'y 
trace d’abord, avec détail, l'anatomie et la physiologie de ces mollusques, 
puis je termine par leur répartition géographique et leur classification. 

» En me basant soit sur l'étude comparative et minutieuse des caractères 
extérieurs des éspèces, soit sur celle de leur structure anatomique intime, 
après un examien approfondi de la question, je suis revenu aux vues de 
Linné, qui consistent à ne faire qu’un-seul genre des Nérites et des Néri- 
tines : des transitions palpables, aussi évidentes sur l’ensemble de l'orga- 
nisme que dans tous ses détails, lient essentiellement entre eux ces deux 
sroupes. Mais tout en reconnaissant ce fait fondamental, J'entrevois ce- 
pendant, comme Lister l'avait déjà fait, trois grandes modifications parmi 
le genre Nérite; et, à limitation du grand conchyliologiste anglais, Je le par- 
tage en trois sections : les Nérites proprement dites, les Néritines et les Sub- 
néritines. 

» Je me suis surtout attaché à étudier certaines modifications orga- 
niques ou métamorphoses que subissent quelques espèces, et qui en chan- 
gent tellement l'aspect, que certains zoologistes ont décrit comme étant 
absolument distincts des individus spécifiquement identiques, mais qu'ils 
avaient observés dans un âge différent. Cette particularité est surtout sen- 
sible sur plusieurs Néritines dont la coquille, durant le jeune âge du mol- 
lusque, porte une couronne d'épines très-prononcées, et qu'elle perd totale- 
ment lorsque l'animal devient adulte. En étudiant le système de coloration 
des Nérites, j'ai reconnu que celui-ci variait considérablement sur les mêmes 
espèces, ce qui à fréquemment égaré les classificateurs; aussi me suis-Je 
efforcé de trouver des caractères spécifiques plus positifs et plus rationnels 
en confrontant la forme générale et la surface de la coquille, et surtout sa 
columelle et son opercule, parties fréquemment népligées par les zoologistes 
qui mont précédé. Jusqu'à ce moment, pour ces mollusques au moins, les 
zoologistes n'avaient nullement tenu compte des différences que le sexe peut 
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imprimer à l'extérieur de l'organisme; aussi, assez souvent, les sexes diffé- 
rents ont-ils été décrits comme autant d'espèces particulières. Après avoir 
signalé ces différents faits, je m'en sers pour arriver à une plus rigoureuse 
délimination de l'espèce quon ne l’a fait précédemment. Au lieu de suivre 
la marche de la plupart des descripteurs, dont l'intelligence s'efforce de 
créer de nouvelles et éphémères entités, je suis arrivé à diminuer manifes- 
tement le nombre des espèces admises par mes prédécesseurs. Cependant, 
j'embrasse dans tout son ensemble le cadre complet des Nérites, mais Je 
m'efforce de l'embrasser avec un esprit généralisateur qui en groupe toutes 
les sections, toutes les espèces, en suivant leur dégradation organique. » 


ANATOMIE COMPARÉE. — Ze probleme de M. Dujardin relativement aux 
Jeux des insectes ; par M. S. Parrervaem. (Extrait par l’auteur.) 


(Commission chargée de l'examen du Mémoire de M. Dujardin.) 


« Les yeux simples, que j'ai eu l’occasion d'examiner, m'ont montré 
une cornée distincte et un cristallin biconvexe. Le dernier, offrant un 
aspect strié concentriquement, se distingue par là de la cornée transparente. 
Mais, de plus, on peut isoler le cristallin, qui paraît avoir encore une 
capsule (ce que toutefois je n’assure qu'avec réserve, faute de matériaux 
pour répéter suffisamment mes observations); et le cristallin isolé sans 
la méthode des tranches, et uniquement à l'état frais, sans aucune pré- 
paration préalable, est elliptique. 

» En soumettant à la lumière polarisée le cristallin isolé d’une araignée, 
soit en opérant avec la lumière du jour, soit, ce qui vaut mieux encore, 
avec celle d’une bougie, j'ai toujours réussi à voir l’action la plus manifeste, 
et cela avec plus d'énergie encore, quand j'ai interposé nne lamelle sensible. 

» Je n’ai pu découvrir le corps vitré contractile des coléoptères, quelque 
soin que j'aie mis dans des recherches nombreuses; et pourtant le micros- 
cope dont je me suis servi offre une clarté plus que suffisante pour que 
cette contractilité, si elle existait, n'ait pu m'échapper. 

» Je n'ai pas été plus heureux dans l'investigation des nerfs doués d’une 
contractilité qui, pour satisfaire aux conditions de la vision dans le 
sens où l'entend M. Dujardin, supposerait en outre, dans les fibres 
nerveuses primitives périphériques, l'existence d'une espèce de conscience, 
qui déterminerait le nerf à sécarter ou à se rap pEQcheL du foyer. 
Les rameaux du nerf optique se divisent, sur les insectes à yeux composés, 
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d'abord en faisceaux, dont chacun est muni d’une gaîne, et quelquefois 
encore d'un pigment. Ce faisceau renferme une plus ou moins grande quan- N 
tité des fibres nerveuses élémentaires extrémement fines, et plus fines, par 
exemple, que les cônes que M. J. Muller a découverts. Mais un réseau de 
* trachées recouvre en outre ces faisceaux; de sorte que je ne conçois pas 
comrnent la contractilité des fibres nerveuses élémentaires aurait pu être 


observée. 3 

» Quant aux parois du bulbe, la dureté de ces parois offre même, chez 3 
les insectes, une résistance si considérable, qu'il faut appliquer une com- ; 
pression forte sous le microscope, sinon pour les allonger, ce que je n'ai | 


jamais réussi à faire, mais pour les détruire. Il me paraît donc difficile | 
de faire entrer leur contractilité pour quelque chose dans la discussion 1 
sur la vision. 4 
. » Je n'ai plus qu'une remarque à faire. M. Dujardin a annoncé, dans la | 
séance du 15 novembre, avoir exécuté des mesures jusqu'aux —Ë- de mil- 

limètre, ou, comme dit plus tard son extrait, -1-. Ces mesurés, exécutées à 

l’aide d'une vis micrométrique, me paraissent soumises à une incertitude 

telle, que les observateurs ne doivent donner qu'avec la plus grande réserve 

les résultats obtenus par ce moyen, et l'opinion que j'émets ici est partagée 

par d'excellents micrographes. » 


MÉDECINE. — Recherches chimiques sur le sang dans la paralysie genérale 
des aliénés. (Mémoire de M. Micra.) 


(Commissaires, MM. Andral, Dumas, Balard.) 


« De ce travail, dit l’auteur en terminant, dérivent trois ordres de con- 
clusions: 1° des faits chimiques ; 2° des inductions pathogéniques; 3° des 
inductions thérapeutiques. 

» Faits chimiques. — Dans la paralysie générale des aliénés, l'analyse 
quantitative du sang offre des résultats très-variables. F’augmentation des 
globules existe dans la majorité des cas; ce principe du sang reste à ses 
proportions normales dans une forte minorité; enfin, il s'abaisse dans une 
minorité plus faible. La Jibrine demeure à ses limites physiologiques dans 
la majorité des cas; elle s’abaisse d’une manière absolue dans une certaine 
minorité; elle s'élève dans une minorité plus faible. Les matériaux solides 
du sérum ; soit organiques, soit inorganiques , restent à leurs proportions 
normales dans la majorité des cas; ils s'élèvent notablement au-dessus de leur’ 
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moyenne physiologique dans une faible minorité. Les matériaux organiques 
du sérum, où l'albumine entre pour une si forte part, diminuent notable- 
ment dans un peu moins d’un tiers des cas. L'eau dépasse sa proportion 
moyenne dans une faible majorité; elle descend au-dessous dans une forte 
minorité. : 

» {nductions pathogéniques. — L'augmentation des globules et la dimi- 
nution absolue de la fibrine, tantôt un seul de ces changements, surtout le 
premier, tantôt tous les deux à la fois, sont la cause de la congestion céré- 
brale qui joue un si grand rôle dans l'étiologie de la paralysie générale des 
aliénés. La congestion au cerveau est une des conditions capitales, mais 
uon pas la raison suffisante du fait initial de la paralysie générale; elle est, 
au contraire, la cause prochaine ou directe des phénomènes secondaires de 
cette maladie. L'augmentation des globules, loin d’être inhérente à l'essence 
de la paralysie générale, dépend de plusieurs conditions purement contin- 
gentes ou accidentelles : le sexe masculin, le tempérament sanguin, la force 
de la constitution, l’âge moyen de la vie, la violence de lappétit, l’activité 
digestive et assimilatrice. L'abaissement des globules engendre parfois les 
mouvements convulsifs et les accès cataleptiformes. L'augmentation de la 
fibrine coïncide souvent avec les attaques épileptiformes et plusieurs autres 
symptômes de l'inflammation aiguë du cerveau ou de ses membranes. La 
diminution spontanée, ou la formation insuffisante de l’albumine du sang 
entre très-probablement pour quelque chose dans la production des épan- 
chements séreux qui compriment si souvent le cerveau dans les dernières 
périodes de la paralysie générale. 

» ]nductions thérapeutiques. — Les saignées, une alimentation modérée 
et végétale sont les moyens les plus rationnels et les plus efficaces pour pré- 
venir, chez les aliénés paralytiques, le développement de la congestion céré- 
brale, et pour la combattre quand elle est déclarée. Dans les cas où l’on 
soupconne l'existence d'une compression exercée sur le cerveau par une 
accumulation de sérosité, et où l'analyse du sang révèle une tendance à 
l’abaissement des globules, on doit employer les purgatifs et non pas les 
saignées. » 


MÉCANIQUE. — Applications avantageuses que l’on peut faire , dans certains 
cas , de la force qu’il faut appliquer à un corps en mouvement, pour le 
retenir sur une courbe; par M. Gurrri. 

(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Morin.) 
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M. Lesas soumet au jugement de l'Académie un travail ayant pour titre : 


Mémoire sur la combustibilité. 


(Commissaires, MM. Pelouze, Pouillet, Combes.) 


M. Gros adresse des figures destinées à accompagner ses précédentes 
communications sur les zoospermes des sépias , et démande que ces commu- 
nications soient renvoyées à l'examen d'une Commission. 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Rayer, Valenciennes. ) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Minisrre pes Travaux PUBLICS ET DE L'AGRICULTURE adresse pour la 
bibliothèque de l'Institut, le LXIV* volume des Brevets d'invention expires. 


M. Branouarr-Évrann adresse de nouvelles épreuves de photographie sur 
papier , et y joint l'indication du procédé au moyen duquel il les a obtenues; 
procédé qui diffère, à quelques égards, de celui qu'il avait précédemment 
fait connaître, ainsi qu'on le verra par l'extrait suivant de la Lettre jointe à 
son envoi : 

«... Dans les préparations que j'ai précédemment décrites et expérimen- 
tées en présence de la Commission académique, au mois d'avril dernier, une 
seule opération présentait quelques difficultés sérieuses : c'était celle de l'em- 
ploi de l'acide gallique pour faire venir l’image de la chambre noire. Il arri- 
vait souvent qu'une épreuve prise à une trop douce lumière, on dans une trop 
grande dimension (ce qui revient au même), ne pouvait obtenir la vigueur et 
le modelé nécessaires, avant de disparaître, pour ainsi dire, sous la coloration 
uniforme produite par ie mélange de l'acide gallique avec l’acéto-azotate 
d'argent dont est empreint le papier. Après avoir reconnu que l'acide gal- 
lique ne produisait cette coloration uniforme sur l'épreuve que parce qu'il 
se trouvait combiné en petite quantité avec l'acéto-azotate d'argent fourni 
par l'épreuve, j'ai paré à toute cause de taches en remplaçant par un bain le 
moyeu précédemment décrit. En conséquence, je plonge l'épreuve, au sortir 
de son exposition à la chambre noire, dans un vase d’une plus grande di- 
mension, couvert d'une couche de 1 centimètre d'acide gallique saturé à froid ; 
j'agite le bain pendant l'immersion de l'épreuve, et je puis ainsi prolonger 
l’action de cet acide jusqu'à ce que mon image soit arrivée à la vigueur 
nécessaire pour assurer un bon résultat. Je lave alors l'épreuve, et Je remplace 
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l'acide gallique par une dissolution de bromure de potassium ou de chlorure 
de sodium, dans laquelle Je la laisse pendant un quart d'heure environ (tr). 
Ce moyen, aussi simple que le précédent présentait de difficultés, assure 
désormais aux photographistes des résultats complets, en permettant, en outre, 
d'obtenir des effets puissants, bien qu'éclairés par une lumière douce, ou des 


portraits de grande dimension, dont les épreuves que je présente aujourd’hui 
pourront donner un aperçu. » 


ASTRONOMIE. — Détermination de l'orbite du satellite de Neptune, et de 


la masse de la planète; par M. Orro Srauve. (Extrait d'une Lettre 
adressée à M. Le l’errier..) 


« Quelques changements qui devaient être exécutés dans notre tour m'a- 
vaient fait démonter la grande lunette dans le mois de Juin: ce n'est que 
vers le 1° Septembre que J'ai remis l'objectif à sa place. Le 11 Septembre, 
j'ai dirigé, pour la première fois de cette année, la lunette sur Neptune; les 
images étant assez bonnes, j'ai reconnu le satellite du premier coup d'œil. 
Depuis ce temps, j'ai obtenu la série suivante d'observations, que je vous 
donne ici avec les notes de mon journal : 


RE 


DISTANCE 
du satellite 
TEMPS MOYEN DE POULKOVA. à Ja POSITIONS. 
planète 


b_m W 
1847, 11 septembre. 11.50 17,91 


13 11.52 5,5 Images très-ondulantes : le satellite ne se 
voit qu’à peine. Les mesures de la distance 
sont très-incertaines 

18,29 Mesures bonnes et exactes. 

15,92 Le satellite a été reconnu distinctement ; mais 
les mesures, surtout celles des distances, sont 
moins exactes, à cause des ondulations de l’at- 
mosphère. 


28 


Malgré la position très-basse de la planète, le 
satellite se voit très-distinctement. 

Bonnes images. Le satellite est pourtant très- 
difficile à voir, à cause de sa proximité de la 
planète. 


30 


8 octobre. Mesures incertaines , obtenues à la hâte entre 


les nuages. 
25 
3 novembre. 


{1) Pour cette épreuve, je choisis de préférence un papier mince. 
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» Chacune de ces mesures est la moyenne d'au moins six mesures de 
l'angle de position, et de quatre de la distance. Les angles de position sont 
comptés de manière à ce qu'ils donnent o degré pour la direction Nord, 
90 degrés pour PEst, etc. 

» Quoique ces observations ne soient qu'au nombre de neuf, j'ai cepen- 
dant essayé d'en déduire une première ébauche des éléments de l'orbite 
du satellite autour de la planète. Pour exécuter ce travail, il m'a fallu 
réduire toutes les distances observées du satellite à la planète, à une même 
distance de la planète à la terre, pour laquelle j'ai adopté la distance 
moyenne de Neptune au soleil. Tous les angles de position qui avaient été 
pris par rapport aux cercles de déclinaison ont été rapportés aux cercles 
correspondants de latitude. Les éléments de Neptune dont je me suis servi 
dans ce calcul sont ceux de M. Adams, publiés par M. Sheepshanks dans le 
n° 600 des Astronomische Nachrichten. 

» Dans la recherche des éléments, je me suis permis deux hypothèses : 
° que l'orbite du satellite autour de la planète était circulaire; 2° que 
toutes mes observations pouvaient s'appliquer à une forme invariable 
de l'orbite apparente du satellite, pour une époque moyenne entre mes ob- 
servations. Dans ces hypothèses, qui probablement seront justes dans les 
limites des erreurs des observations, j'ai d'abord déduit, à l’aide des équa- 
tions de condition nécessaires, et de manière à satisfaire le mieux possible à 
l'ensemble de mes observations, les valeurs a, b, w, des demi-axes de 
l'orbite apparente et de l'angle de position du grand axe par rapport au 
cercle de latitude , savoir : 


ai nf; 00 
b — 4,95; 
= A6, 


» En partant de ces valeurs, et en les combinant avec les temps des 
observations respectives, Je suis parvenu aux éléments suivants de l'orbite : 


Époque. Temps du passage du satellite par le nœud 


ascendant de son orbite. ......... .. — 1847, Sept.27.01,0,t.m.dePoulkova. 
Durée de la révolution....... re RNA ER ETS 
Rayon de l'orbite. ........"..! td 17 209 
Longitude du nœud ascendant. ...... {) — 119,0 ou 357°,0 
Inclimison me RER Ce Nr D VE 


Ces éléments représentent les observations de la manière suivante : 


1] 
e 
é: 
+ 
] 

2 


("8r5 } 


DISTANCES POSITIONS 
© © |, 
observées, calculées. Différences. observées. calculées. Différences. 

W o 0 o 
Septhec een 42.17.00 17,85 + 0,05 46,3 43,3 + 3,0 
He te 15 ; 04 14,56 + 0,98 203,5 200 4% > WA) 
1e Me 18,29 17,87 + 0,42 223,7 223,2 + 0,5 
Pense 10 3Qa 16,15 — 0,23 208 ,5 209,1 #010,0 
ER TER 17,30 17,20 + 0,10 37,5 31,9 MSG 
DO Pre: 5,07 5,06 + 0,01 144,6 149,1 — 4,5 
tn Bac 14,70 14,62 + 0,08 233,2 38,4 + 0,1 
SE EU Et 18,73 18,25 + 0,48 219,1 218,1 + 1,0 
HO NL “17,06 18,09 — 1,04 37,6 40,0 — 2,5 


» Il me semble qu'en considération de la faiblesse extrême du satellite , 
cette représentation des observations par les éléments est parfaitement satis- 
faisante. Je conviens pourtant qu'en admettant une petite ellipticité de l’or- 
bite, on pourrait parvenir à mieux y satisfaire encore, Mais cette recherche ne 
pourra se faire que quand on aura rassemblé un bien plus grand nombre 
d'observations; chaque observation future contribuera encore beaucoup à 
l'exactitude des éléments. Dans l'état actuel, c'est sur la position du nœud 
ascendant qu'existe la plus grande incertitude. De plus, il doit se trouver, 
pour cet élément, par la nature du problème, deux valeurs entre lesquelles 
on ne pourra décider que quand les observations futures nous auront 
démontré si Neptune s'éloigne ou s'approche du nœud ascendant de lorbite 
de son satellite. Dans mes calculs, j'ai adopté la valeur Q = 119°,0, qui 
répond à la première de ces hypothèses. Cette valeur et celle de l’inclinaison 
dépendent principalement de l'observation du 30 septembre , qui est la seule 
que jaie pu faire près du peri-neptunium apparent du satellite. Mais l’in- 
fluence d’une petite erreur de la distance, dans cette observation, est consi- 
dérablement plus grande dans la détermination de la longitude du nœud 
ascendant que dans celle de l'inclinaison. Ù 

» Dans les recherches théoriques sur les mouvements d'Uranus et des 
autres planètes , la connaissance de la masse de Neptune doit être de la plus 
haute importance; je me flatte de pouvoir contribuer à la connaissance de 
cet élément. La masse de Neptune, qui se déduit de ma détérmination du 
demi-grand axe et de la durée d’une révolution du satellite, est égale à —{— de 
la masse du soleil. Je regarde cette valeur comme déjà très-exacte, vu que 
la valeur du demi-grand axe ne peut être incertaine que de 0”,25, et celle de 
la durée de la révolution tout au plus d’une demi-heure. Pour une déduction 
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plus exacte de la durée des révolutions, les observations de M. Lassel, 
faites antérieurement aux miennes, seraient d'une grande utilité : malheureu- 
sement, je ne connais Jusqu'à présent, des travaux de M. Lassel, que l’article 
contenu dans le n° 611 des Astron. Nachrichten, où il n’y a que des dessins 
de la position du satellite, sans aucune valeur numérique précise. 

» Quoiqu'il y ait encore quelque petite incertitude dans la durée des révo- 
lutions, Je crois pourtant que la masse trouvée surpasse déjà en exactitude 
celle qu'on a adoptée généralement pour Uranus, d'après les observations 
faites sur les satellites de cette planète par M. Lamont, et publiées dans les 
« Memoirs of the astronomical Society, » vol. XI. Pour cette planète, les 
périodes des révolutions des satellites peuvent bien être regardées comme 
exactement connues; mais, par rapport aux axes des orbites, il y a encore 
beaucoup à désirer : ce que M. Lamont a reconnu lui-même, puisqu'il s’est 
vu obligé, pour produire un accord dans les déterminations de la masse, 
d'augmenter la valeur trouvée pour l’un des demi-axes de 0”,79, et de 
diminuer l’autre de la même quantité. Les valeurs des axes, obtenues par 
M. Lamont, ne reposent aussi que sur cinq et quatre observations isolées. 
Dans ces circonstances, j'ai jugé nécessaire de déterminer exactement les 
orbites des satellites d'Uranus, et j'ai entrepris une série d'observations dans 
ce but. Jusqu'à présent, j'ai pu observer les satellites d'Uranus dans douze 
nuits différentes; mais je n'ai pas encore discuté ces observations, et je ne le 
ferai qu'après en avoir terminé toute la série. 

» Dans les nuits favorables, j'ai regardé attentivement Neptune pour voir 
si je ne pouvais reconnaître l'anneau que les astronomes anglais ont cru aper- 
cevoir autour de cette planète; mais jamais je n'en ai vu la moindre trace. 

». Dans ces mêmes occasions, J'ai regardé attentivement la figure d'Uranus 
avec de forts grossissements; mais Jusqu'à présent, je ne puis pas dire que 
j'aie aperçu la moindre trace d'une ellipticité dans son apparence. L'ellip- 
ticité ne peut donc être aussi forte que celle qui a été donnée par M. Maedler, 
de Dorpat; autrement elle aurait dû, dans les nuits favorables, frapper l’œil 
au premier moment. » 


CHIRURGIE. — {Vote sur la cataracte pierreuse; par M. Macwe. 


« J'ai opéré, le 25 septembre dernier, un homme de quarante-sept ans, 
porteur d’une cataracte de l'œil gauche, laquelle date de vingt-cinq ans. 
Cette observation offre de l'intérêt : 

» 1°. Relativement à la cause de la cataracte. Il y a vingt-cinq ans, 
qu'étant employé à la Monnaie, ce malade fut atteint à l'œil gauche de 
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plusieurs éclats d'argent. Le malade devint borgne par suite d’une cataracte. 
Vingt-cinq ans après, un matin, en s'éveillant, la cataracte à franchi la pu- 
pille et est tombée dans la chambre antérieure: résultat dû sans doute à un 
violent accès de colère qui eut lieu la veille au soir. Depuis lors, douleurs 
intolérables et violente inflammation. 

» »°. Relativement au procédé opératoire employé. Je proposai une 
opération; l'extraction se présenta naturellement à mon esprit : il suffisait 
d'une section à la cornée pour amener Île corps étranger. Mais le malade est 
si violent, si indocile, si adonné à l'ivrognerie, que je songeai un instant à 
accrocher la cataracte avec une aiguille, à la ramener dans la chambre 
postérieure, et à pratiquer ensuite l’abaissement. Le volume de la cataracte 
me décida pour l'extraction, malgré les difficultés qui devaient provenir du 
malade. En effet, je ne pus achever la section de la cornée; des soubresauts 
et des mouvements furieux m'en empêchèrent. Cependant je pratiquai une 
ouverture assez large pour introduire une curette, et je sortis la cataracte 
par fragments, laissant à la partie inférieure un petit débris que j'enlevai 
trois semaines plus tard. 

» 3°. Relativement à la nature de la cataracte. Bien m'en prit d’avoir eu 
recours à l'extraction, car il s'agissait d’une cataracte capsulaire pierreuse. 
Le cristallin était absorbé depuis longtemps. L'analyse de cette cataracte, 
faite par M. Lesueur, a constaté qu’elle était formée entièrement de phos- 
phate de chaux et d’une infiniment petite quantité de matière animale. 

» De ce fait et de quelques autres, je suis arrivé à conclure, contraire- 
nent à l'opinion des auteurs, que la cataracte pierreuse affecte Les personnes 
qui sont atteintes jeunes de la cataracte, et chez lesquelles elle reste en 
place de longues années. En pareille circonstance, je conseille d'opérer tou- 
jours par extraction ; car l’abaissement exposerait à une violente inflammation, 
et même à la perte de l'œil. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur l'action du cyanogene et du chlorure 
de cyanogène sur l'aniline ; par M. Horrmann. 


M. Sarvr-Geez, à l’occasion d’un fait annoncé par M. Berrati, sur les 
effets de la morphine et de l'acétate de morphine, comme moyen de pré- 
venir les suites fâcheuses d'une inhalation trop longtemps prolongée de 
l'éther, rappelle qu'il a lui-même depuis longtemps signalé ce mode d’ac- 
tion, et reproduit les observations consiguées dans une Thèse inaugurale 
qu'il soutint en 1843. 


m7 


C. R., 1847, 2m Semestre, (T. XXV, N° 22.) 107 


(818) 


# , ] ,. - 

M. Ducros adresse les résultats de ses expériences concernant l’inhalation 
du chloroforme et concernant l'efficacité des courants magnéto-électriques 
pour ramener le mouvement et la sensibilité chez des animaux que l'action 
prolongée de cet agent avait plongés dans un état de mort apparente. 

M. Ducros insiste en terminant sur l'importance que peut avoir ce mode 
de traitement, à une époque où l'on fait de nombreuses expériences sur ie 
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chloroforme , médicament dont l’action , plus puissante que celle de l’éther, 
expose à de plus graves dangers. 


M. Kroëwe adresse de Stolberg (Hartz) des échantillons de soie dorée 
par les procédés galvanoplastiques, et offre de faire connaître moyennant une 
rémunération le procédé au moyen duquel il obtient ces produits qui sem- 
blent d'une grande perfection. 

D'après les usages de l'Académie, cette proposition ne peut être prise en 
considération; on le fera savoir à l’auteur. 


M. Smerr adresse une Note sur un nouveau condensateur des machines à& . 
vapeur, en offrant, dans le cas où l’Académie jugerait favorablement cette 
invention, dont il s’est assuré la propriété par un brevet, de la mettre dans 
le domaine public, mais en y ajoutant la condition, que dans le cas où elle - 
ne serait pas jugée utile, le Rapport de l’Académie resterait secret. 

Les usages de l'Académie ne lui permettent pas d'accepter une pareille 
proposition. On le fera savoir à l'auteur, et la communication, mise sous pli 
cacheté, sera considérée comme un simple dépôt. 


L'Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetés présentés par 
MM. Fasre et Sicsermans; par M. Leroy et par M. Sarmon. 


À 4 heures trois quarts, l'Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET, 


La Section de Géologie et de Minéralogie présente M. Dufrénoy, comme 
candidat pour la chaire de Minéralogie, vacante au Muséum d'Histoire na- 
turelle, par suite du décès de M. 41. PBrongniart. 


Les titres de ce candidat sont discutés : l'élection aura lieu dans la pro 
chaine séance. 


La séance est levée à 6 heures. F 
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BULLETIN BIRLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 22 novembre 1847, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Recherches sur les propriétés du Seigle ergoté et de ses principes constituants ; 
par M. SÉE; in-4°. 

Recherches sur le groupement des atomes dans les molécules, et sur les causes 
les plus intimes des formes cristallines ; par M. GAUDIN ; broch. in-8°. 

De la Muscardine, Lettre à M. BONNAFOUS ; par M. GUÉRIN-MÉNEVILLE ; in-8°. 

Séance publique du vingtième anniversaire de la Société royale d’Horticulture 
de Paris, le 19 septembre 1843. (Extrait du XXX VIIL volume des Annales de 
cette Société.) Broch. in-8°. 

Traité historique et pratique du Scorbut; par M. BazMg. Lyon, 1819; in-8°. 

Opuscules sur les contagions ; par le même ; in-8°. 

Notice sur les Maladies contagieuses ; par le même; in-8°. 

Nouveaux éclaircissements sur le Choléra-Morbus ; par le même ; in-8°. 

Mémoires sur les fièvres pestilentieiles et contagieuses en général, et sur le 
Choléra-Morbus en particulier ; par le même; in-8°. 

Quelques Notes sur les effluves marécageux, pestilentiels et contagieux ; par le 
mème; in-8°. (Ces six ouvrages sont présentés, au nom de l’auteur, par 
M. ANDRAL.) 

Revue médico-chirurgicale de Paris; "* année ; tome IF; novembre 1847 ; in-8°. 

L’ Abeille médicale ; novembre 1847 ; in-8°. 

Bulletin de l Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux- Arts de 
Belgique ; n° 10; tome XIV. Bruxelles ; in-8°. 

Recherches sur les Bryozoaires fluviatiles de la Belgique ; par M. VAN BENEDEN. 
(Extrait du tome XXI des Mémoires de l’Académie royale de Belgique) ; in-4°. 

Les Changements périodiques de température, dépendants de la nature du soleil 
et de la lune, mis en rapport avec le pronostic du temps, déduits d'observations 
néerlandaises de 1729 à 1846; par M. Buys BALLOT. Utrecht, 1847; in-4°. 

Repertorium corporum organicorum quæ secundum atomisticam procenticant 
et relativam compositionem; par M. BuYs BALLOT ; 1846; in-4°. (Ces deux 
ouvrages sont présentés, au nom de l’auteur, par M. VAN DER CAPELLEN.) 

Medico-chirurgical... Transactions medico-chirurgicales publiées par la 
Société royale, médicale et chirurgicale de Londres; tome XXX. Londres, 
1847; in-8°. | 

The Quarterly... Journal trimestriel de la Société géologique de Londres ; 
vol. IIE, n° 12; novembre 1847; in-8°. 
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Astronomische... MVouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER ; n° 617; 
in-/4°. # 


et 793 à 86; Berne, 1846; in-8°. 


Der Kongelice... Mémoires de l'Académie royale des Sciences natele DE 


mathématiques de Danemark, tome XIL. Copenhague, 1846; in-4°. 


Oversigt... Analyse des travaux de l’Académie royale des Sciences de 
Danemark en 1846 ; par M. OERSTED. Copenhague ; in-8°. à 
Storia... Histoire céleste de l'observatoire de Palerme ; tome v (Annales 


de RTS de Vienne; nouvelle série, tome VID); in-4°. 

Zur... Sur la question de la Peste et des Quarantaines ; par M. Ge LD Sic= 
MUND ; an grand in-8°; 1 feuille d'impression, 

Gazette médicale de Paris; n° 47 ; m-4°. 

Gazette des Hôpitaux; n°% 135 à à 1975 i in-folio. 

L'Union agricole; n° 179. 

L'Académie a recu, dans la séance du 29 novembre 1847, les ouvrages 


dont voici les titres : - 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie royale des Sciences: 


2° semestre 1847, n° 21; in-4°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences; 
Table du 1° semestre 1847 ; in-4°. 

Annales de Chimie et de Physique ; par MM. Gay-Lussac, ARAGO, CHEVREUL , 
DUMAS, PELOUZE, BOUSSINGAULT et REGNAULT; 3° série, tome XXI°: dé- 
cembre 1847 ; in-8°. 

Eléments de Physique expérimentale et de Météorologie; par M. Pourcrer ; 

x édition; 2 vol. in-8°. Paris, 1847. 

Tee iption des Machines et Procédés consignés dans les Brevets d’ Invention, 
de Perfectionnement et d'Importation dont la durée est expirée, et dans ceux 
dont la déchéance est prononcée; publiée par les ordres de M. le Ministre du 
Commerce ; tome LXIV ; in-4°. 


ERRAT A. 
(Séance du 22 novembre 1547.) 


Page 759 ( Recherches sur les électro-aimants, par M. Barrar), dans la colonne intitulée : 
« Tractions exercées à 63° 12’ », dernière ligne, au lieu de 138, lisez 92. 
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